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Editorial 

A l'occasion du centenaire de la première édition du 
Kalevala, l'épopée nationale finnoise, M. Auguste Bricteux 
nous fait faire connaissance avec une littérature populaire, 
reflet de la vie finlandaise et de la nature sauvage de cette 
contrée nordique. 

Nous devions faire écho à la cérémonie qui, tout récemment, 
a réuni les anciens élèves du Maître de la philologie romane 
en Belgique pour inaugurer le buste de M. Maurice 
Wilmotte. On trouvera dans ce fascicule le texte du discours 
de M. Georges Doutrepont qui, en des termes aussi élevés 
que spirituels, a su évoquer l'œuvre et l'enseignement du 
héros de la manifestation. 

La mort de Léon Fredericq laisse au sein des Amis de 
l'Université un vide effroyable. M. J acques Roskam a 
retracé la vie et rappelé les travaux de l'illustre physio­
logiste en disciple non moins fervent que compétent. 

LA REDACTION. 



Essai sur !'Épopée Finnoise 

à 1' occasion du Centenaire du Kalevala 

m s vacan es. 

édition du .Kal -
ame, grâce à laqueli 

ational t populaire, l'épop 'e finnoise l'est par e cel-
lenc ; il n'est point un aspect de b vie et de b nature finnoise<> 
qui n'y soit dépeint. 



Le m eilleur, le seul commentaire du Kalevala, c'est donc 
la description de ce pays, d'ailleurs tellement peu connu, 
qu'il n'est pas oiseux d'en dire quelques mots. 

Le traité de Versailles, où la linguistique a fêté un de ses 
plus grands triomphes, a créé beaucoup de nations nouvelles 
dont les noms mêmes étaient inconnus du grand public. La 
Finlande n'est pas tout à fait une de celles-là ; mais, cependant, 
pour presque tout le monde, ce n'était, avant la guerre, qu'une 
province russe jouissant d'un régime un peu spécial. Or, la 
Finlande n'a jamais eu de commun avec la Russie que la 
personne du souverain, dont, d'ailleurs, en théorie du moins, 
les attributions variaient, car, autocrate de toutes les Russies, 
le tzar n'était en Finlande, que Grand Duc, ou, plus exacte­
ment, « Grand Prince » constitutionnel, en vertu de l'enga­
gement solennel pris par A lexandre I, renouvelé par le 
tsar libérateur Alexandre II, et auquel le faible Nicolas II, 
poussé, comme toujours, par son entourage, essaya de se 
dérober. 

Le nom du pays veut dire pays des Finnois, dont le nom 
ancien (Finni et <l>lvvo~) apparaît déjà dans Tacite et dans 
Ptolémée. Les habitants eux-mêm es l'appellent Suomi, 
le mot n'ayant aucun rapport avec Suo, marais, dont on le 
fait souvent dériver. On l'appelle fré'Juemment « Pays des 
mille lacs »; ce n'est pas une exagération poétique, mais 
bien au contraire, un chiffre très modeste, car il y a en réalité~ 
en Finlande, près de quarante mille lacs, parsemés d'îles 
plus nombreuses encore et réunis par des rivières au cours 
rapide et aux nombreuses cataractes, sources précieuses 
d'énergie électrique. Les eaux occupent en tout onze pour 
cerit et demi des 3 8 8 .ooo km 2 de la superficie totale. 

Le sol est composé de roches granitiques primitives, 
rabotées et lavées par les g laciers, et dénudées ou recouvertes 
tout au plus d'une légère couche de terre arable souvent 
cachée sous la tourbe. Un pays où se marient aussi intimement 
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l'eau, cet « œil du paysage », comme l'appelle Ruskin, et le 
vert sombre des conifères, ne peut être qu'un beau pays, 
mais qui dit pays pittoresque, dit souvent pays pauvre. La 
Finlande est une région où la vie est dure et où les maigres 
récoltes sont souvent détruites par Jes funestes gelées noc­
turnes d'été, qui provoquent d'affreuses famines. bt pourtant, 
de cette terre ingrate, le courage et la persévérance de ses 
3. 5 00.000 habitants ont su faire un pays de plus en plus 
florissant et au premier rang de la civilisation occidentale. 
Mais puisque nous parlons poésie, pourquoi ne pas laisser 
la parole au poète, et citer cette admirable description de la 
Finlande par un de ses plus illustres enfants, Runeberg, Je 
plus grand poète de langue suédoise (1804-1877) : 

« Le voyageur marche enveloppé d'un silence que rien 
n'interrompt, si ce n'est le soupir du vent dans les cimes des 
sapins et des pins gigantesques . Parfois il aperçoit inopi­
nément un étang profondément enchâssé dans le feuillage, 
semblable à une ouverture conduisant aux régions inférieures, 
dont la brise n'a jamais caressé la surface, dont Je miroir 
tranquille n'est jamais ridé que par les jeux de la perche ou 
par le remous que produit en nageant un plongeon solitaire 
guettant sa proie dans l'eau profonde. Le voyageur entend 
le murmure d'un ruisseau; il s'y dirige, il le croyait tout près, 
mais ne voit rien que le so l tapissé de bruyère jusqu'à ce 
qu'entre les troncs des pins, à un jet de pierre, il entrevoit 
les bouleaux de l'autre bord. Il a atteint le bord du talus; 
au-dessous de lui, à travers le feuillage, l'eau bouillonnante 
réfléchit des paillettes de lumière; il descend la pente rapide 
en s'aidant d'une main des racines d'un bouleau, de l'autre, 
d'une branche à sa portée; arrivé au fond, sur les bords du 
torrent, il n'aperçoit au-dessus de sa tête qu'une bande de 
ciel bleu, large de quelques pieds et, des deux côtés, un 
entrelacement impénétrable de feuillages et de troncs. Il 
continue bien longtemps sa course monotone entre les troncs 
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al ignL. ; d •ltît: inr t:nfin 
b:1~ucrrc, .· c deroulc l c ,. 
l.1c s.rn.· nnrnbrc, de. il ; 
np1dc., de h:ui1p. cr d 
tl rnbr:L L .1n econn menr d ma nuancée d'ombre 
er lk lumière, k noir d - apin dan le ,-a.lion marécag u:x, 
k 'L'rt sombre dt: b forêt de pin , t au-de u entourant 
nmmL' l'une guirlande le pi d de la m ntagne, le tendre 

feuillage de· bouleau::-.. T'r wut c la r Y~t d'une beauté 
plus pcncrranrc en re par un j ur d'été, quand l oleil, 
s'echapp.rnr par instant de nuag ., multipli à l'infini le 
nuances (1) ''-

L 'atfo:us~ mi.ère du pay.an finnoi et on courage inla -
sable .onr m ffcillcu em nt 'yoqué au j dan ce court 
poème du rnèmt: Run berg, que j'ai traduit en Yer blanc , 
mais (.Llns le mètre de l'original : 

LEP \YS _\ r- P \ \VO 

\u fond le landes de S:urqiirYÎ, 
Pa.l\ o 'IY.ut Jam un séiour glace, 
Tra\ .ulbnt bra,·ement sa terre ingrate 
Er se fiant à Dieu pour la mois~~ n. 
\' c:c sa femme et ses peurs enfants, 

Il mange:m tout :\ peine son p:un sec, 
Dm1nant le ·ol, labourant, puis semant 

\ tnt le pnntemp .. l ' n tourb1tlon Je neige 
\ nc:anut la momé des semailles. 

Puis '1nt ]'etc:. \lors ce fut la grèle 
u1 Jc:rn11sir la mome des c:pis. 

Le reste pent sous le gel d'automne. 

~a femme du, s'arrachant Je, chc:Yc:u -
" Paa\ n, Paa\·o, pam rc: hummc: malchanceu 

( 1) Hé par REL"TER, La F1,i/a11dt tl lu 1 mla11dau, 1 kl,inl.'.Ù>rs (1 ~~9 , p 1' 



Prends ton bâton, car Dieu nous abandonne. 
Mendier est dur, mais mourir encor plus ». 
Paavo lui dit en lui prenant la main : 
« Si le Seigneur éprouve, il n'abandonne. 
Mêle à ton pain l'écorce du bouleau, 
Je creuserai deux fois plus de sillons, 
Comptant sur Dieu pour la moisson prochaine ». 

Elle mêla l'écorce à la farine, 
Paavo creusa deux fois plus de sillons, 
Vendit ses moutons pour avoir du seigle. 

Vint le printemps, un tourbillon de neige 
Anéantit la moitié des semailles. 
Avec l'été, ce fut la lourde grêle 
Qui détruisit la moitié des épis. 
Le reste périt sous le gel d'automne. 

Sa femme, alors, se frappant la poitrine, 
Lui dit : « Paavo, pauvre homme malchanceux, 
Mourons, car le Seigneur nous abandonne. 
Dure est la mort, mais, vivre ainsi, c'est pire ». 
Paavo lui dit en lui prenant la main 
« Si le Seigneur éprouve, il n'abandonne. 
Ajoute à ton pain deux fois plus d'écorce, 
Je ferai sillons deux fois plus profonds 
Et compterai sur Dieu pour la récolte. » 
11 vendit ses bœufs pour avoir du seigle. 

Vint le printemps. Le tourbillon de neige 
Epargna les semailles de Paavo. 
Puis vint l'été, mais cette fois, la grêle 
Ne vida pas de leurs grains les épis. 
L'automne enfin se passa sans gelée, 
La moisson d'or attendit le faucheur. 

Alors Paavo dit, tombant à genoux : 
« Si le Seigneur éprouve, il n'abandonne » 
Et sa femme, tombant à genoux, dit : 
« Si le Seigneur éprouve, il n'abandonne ». 
Puis regardant avec joie son époux 
Lui dit : « Paavo, prends gaiment ta faucille; 
C'est le moment de passer de beaux jours, 

... ... .... - .....- - • - - .... - • • • • .. • • -- • , 'P\. _,,.. ~ .,. • • •• • ..... • .. .. • - ' ~ -.,__,.:~· 
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"c.:. r le m menr de b.1nnir coure ecorce 
l c d' cutr' du p:un de seigl pur. " 
\ Llb P.un) d1r. en lut prenJnr la main : 

·lu1-1:1 ~eul supporre 1 ·: epreuYes, 
)u1 p inr n\ ubhe un plus piune que lui. 

\ lèk .i [l)n plÎn un mom d"êcorce : 
( 'h ··• k 'l)i,in, le gel a roue dérrnir. " 

J.-L. RL"XEBERG. 

Tr.1.duic du suédois p::u _-\. BRICTEL'X. 

Ln peu plus d'un di.xièm d la poptùacion parle uédoi , 
le.: rcsr • est wmp . e d • Finn is r apparti nt à la famille 
1111gu1st1quc hnno-ougri nn •. e. t donc un de rare 
peuples l1l n wdo-curope n. qui j u nt un grn..nd rôl dan 
la i' ili ';1tt n ccidcnule. Il ·n c r de mèm d Hono-roi 
ou ~Llg) .u· gui, .n- c deux n::uion du ord de la Ru ie, 
forme:: nt un· grande divi ion du gr up finno-ougri n. 
I.e rameau qui n u intér s le plu , c sont les Finnoi 
baltique gui, outre l Finnoi· d • Finland , comprennent 
le ardic::n habitmr la p;inie ori nralc de b notn- lie repu­
büguc:: et, à 1'E ·r ju gu'i la ;. r r Blanche, l rerriroire d\rn 
d s republigues ·o,·iécigu . _ \ u Sud du golfe de Finland 
vivent 1 s L th ni n , fr' re d r.1ce d Finnoi t, entre 
les Jeu_-, 'cst-i-dir entre le L:-tc Ladoga et le L:1c Païpou , 
substst' l • p ·tit peuple de Tngri ·n:. 

u.tnt à b parente erhnograph1guc, le .. tnthropologisre 
s'a L)rJai nr autrefoi à onsiderc:r les Finno-Ougri n · 
conunc des ;.Iung-ol , de mème guc l . Lipons, q~i ont 
adopt un dtalecre fumnis. ett rhcoric, gu1 semble d'.1il­
Jeurs deplatre .rn p uple finnu1s, esr en dd-~w ur; la . c1enœ 
r jetre egalcmem l'1dee d'une parente enrre les Oug-ru­
Finnois t.'t les Tur o-Tanacs. 

L:.n rc:\ .rnche, plusieurs . a\ :rnrs sunr portés 2 .1JmerrrL 
une ngme cununune très lumrame .n·ec k~ lnd()-1 uw­
pec:ns. 



Ce qui est certain, à mon avis, c'est que les Finnois ont 
un type bien spécial, ainsi que j'ai pu le constater au cours 
d'un voyage en Suomi. 

Quoi qu'il en soit, les Ougro-Finnois, originaires proba­
blement du bassin de la Volga moyenne, ont été de temps 
immémorial en relations avec les peuples indo-européens qui, 
étant plus civilisés, leur ont prêté une multitude d'éléments 
de culture et de termes pour les exprimer. On trouve, par 
exemple, quelques mots iraniens, beaucoup de termes 
d'origine balte (lithuanienne et lettonienne), slave, et sur­
tout germanique. C'est ainsi que le finnois a conservé beau­
coup de vocables germaniques sous une forme très ancienne 
et est donc d'un grand secours pour la reconstitution du pré­
germanique (1) . Outre les mots indo-européens ainsi emprun­
tés, il semble qu'il y ait, bien qu'en petit nombre, des racines 
qui pourraient provenir d'une époque très lointaine où 
Ougro-Finnois et Indo-Européens ne formaient qu'un 
seul peuple('). 

Les Finnois de Finlande sont, semble-t-il, venus dans leur 
habitat actuel en partant du Sud, au commencement de l' ère 
chrétienne. Les rivages du Golfe de Bothnie étaient déjà 
occupés par des Germains qui se sont fondus avec les pre­
miers arrivants. 

Les Finnois de l'époque païenne étaient déjà arrivés à 
un assez haut degré de civilisation, qui nous est révélé par le 
Kalevala, quand eut lieu la colonisation de la Finlande par 
la Suède, qui commença vers 11 5 o, eL qui fut accompagnée 
d'une croisade (3

) . 

(') Un exemple parmi une multirude : sairas « malade» , vieu x germani que saira:;_ ; 
anglais sore; allemand , sehr ; née rlandais zeer. 

(2) Ex. pai111e11 , « berge r », indo-europ., paimen, gr. noqL·~v. 
(•) li es t curieux de no ter que les Finnois appellent les Suédois RJ1otsalai11e11, c'e~t­

à-<lire « Russes». No us savons d 'ailleurs que ce sont des varègues suédois qui ont 
donné leu r nom à la Russie. Quant à la Ru ss ie, elle s'appelle en finno is Ve11iijii, pays 
J cs \'<'cndcs, nom germain dés ignant les Sla ves. 

• • ... ~ • - • • • • • _, • • • • ... - • - • - • - .,. • .. • 1,,. "',. : ... 
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(') Jusqu\1u _.\TT• >t<'cle, Jin> certaine, n:~1c1n, en cc•Ut ca, 
(-) De!, 11.p, tl a\ atr publt.! un abeec:d.11re, tiui c>t k· pn:m1.:r ou' rdl!'è 1mprm1e en 
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national s'éveilla. Les Finlandais, comme ils le dirent, ne 
pouvaient plus être Suédois. Ils ne pouvaient devenir Russes, 
car absolument rien ne les attirait vers la Russie. Ils durent 
donc bien être Finnois, purement et simplement. 

Obligés de conquérir par un défrichement pénible des 
champs médiocrement fertiles et de leur arracher ensuite une 
maigre pitance, le peuple finnois, est, évidemment, dans 
son ensemble, patient, persévérant, travailleur et robuste. 
Le grand prosateur, Aho l'a comparé au genévrier (Kataja). 
On connaît les triomphes des Finnois dans les tournois 
athlétiques de notre époque, et le nom de l'athlète complet 
~< Nurmi » est célèbre parmi la jeunesse de tous les pays. 
Cette vigueur est encore accrue par l'amour de la propreté. 
Le Finnois aime avec passion le bain de vapeur pris dans 
l'étuve (sauna), complément nécessaire de toute habitation 
finnoise. C'est là que le samedi, tous les membres de la 
famille et même les hôtes, sans distinction d' âge ni de sexe, 
battent à coups de verges de bouleau leurs corps ruisselants 
de sueur. Après quoi ils vont provoquer une réaction rapide 
en se plongeant dans l'eau des lacs ou en se roulant dans la 
neige. Il paraîtrait, malheureusement, que ces mœurs pa­
triarcales, que j'ai encore connues, se perdent de plus en plus. 

La configuration du sol et la parcimonie d'une marâtre 
nature expliquent l'impossibilité des grandes agglomérations. 
D e tout temps, les fermes (ta/ot) (t) finnoises ont été isolées 
les unes des autres; de là un grand esprit d'individualisme. 
D'autre part, n'ayant d'autre amie et confidente que la 
nature, le Finnois l'aime d'un amour intense. Ce n'est qu'à 
·elle qu'il peut confier ses peines et ses joies (2

). 

Cet amour de la nature semble se révéler dans les noms 

( 1) Singulier talo, du gem1ain stallo. -1 est la terminaison du nominatif pluriel. 
(') Voir par exemple les vers j 1-70 du premier chanr du Ka levala. Traduction en 

.,.ers blancs de PERRET. Qu;11ze récits du Kale11ala. 



B.1111 Je \:.1pcur tinnots J.1n..; l'crU\L t fa11>,' Le.: fl-f c11111.t •cl u i:ncrt.: l.~st \ccrb1 



- 175 -

de famille finnois qui tous sont des termes communs dési­
gnant des accidents naturels, urmi, par exemple, signifie 
«gazon» c). 

Tels sont les traits généraux du caractère finnois, Jl y en 
a d'autres particuliers à telle ou telle région, mais, en gros, 
on peut partager les habitants de la république finlandaise 
en deux groupes : A l'Ouest, les Finnois proprement dits, 
dont les Tavastes nous offrent le type le plus parfait. hez 
eux, la persévérance devient de l'obstination. On cite Je cas 
d'un Tavaste qui trouva le moyen de se noyer en se plon­
geant la tête dans un seau d'eau. Ce Finnois par excellence 
est lent à se décider, mais énergique dans l'action, une fois 
qu'elle est résolue. Il est honnête, constant dans ses haines 
comme dans ses affections, et remarquable aussi par un 
phlegme extraordinaire (2). Telles sont les qualités, plus solides 
qu'aimables, qui font du Tavaste l'agriculteur par excel­
lence. 

Tout différent est le Finnois de l'Est, le Carélien, et surtout 
celui d'au delà de la frontière, dans la nouvelle république 
soviétique de Carélie. Celui-ci est vif, Liant, impressionnable 
et, surtout, admirablement doué pour la poésie, et ce, d'au­
tant plus que son habitat est plus éloigné des centres popu­
leux où règnent le luthérianisme et l'instruction obligatoire. 
Le Carélien a des chants pour toutes les occasions de la vie, 
et ainsi s'est transmise depuis des siècles, par tradition orale, 
une multitude de poèmes. On connaît d'allleurs l'excellence 
de la mémoire chez les analphabètes. 

On trouve chez les Caréliens des chants de mariage, très 
souvent mélancoliques comme ceux des Russes et des 

(') Les plus grands écrivains finnois contemporains sont Krvc = « pierre », 
AHo « forée défrichée par le feu », LINNANKOSKI = « cascade du château », 
KosKEN NJEM l = « promontoire de la cascade», etc. 

(2) Voi r par exemple l'aventure de Mrs. TwEEDŒ, p. 175 de son exquis récit de 
\Oyage (cf. Bibliographie) . 

.,., • . - . • .-- ~ - ~- - ..,. - • - • - • ~ - • • ~ . ' • ~'11 ·: • 
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'lle, ne 
t ace urumé. 

lspa_ e-1Noi, _ (ignt11~, .n < J'h;sope, et jt strai pur. 
» L.:rt>-i!Joi, d je Hr,11 pliu b!.1•:.· ']Ili' /.1 neige. " 

(P:. 11.9) (1). 

u, m :1 l'al11rérarion, 'e r, pour ain ~i dire, une nme à 
reb ur , gui consi t à employer d•U1 1 Y r deœ· ou plu­
s1euc mors omm nçant p:u la même l ru . EU e t fr·-
quemmenr mplo: ·e un p u panour, mai unour dan 
l'::rncienn poe te germanigue. Ile r toujours en fawur 
d::rns b poes1e :Ulgl.11 e et Brron 1'aff eti nne pamculièr -
ment. Dms norr p:1rs m 'me, le grand poète \\ r Flamand 

rndo ezell en fait un u ag abon&rnt, par cemplc Jans 
le poème fameu_ · : 

(') \urrn é émplc, J~n, l' \nc1en Té>cament 
Pnn . Io, 16, p..., 112 1 1 1 Gen. 4 :n . P~ . 9.? ,\; Pn,. :?~. 11; P~ 10~. 1~: Ps. z. J, 

jt .. h. 10. 12; P!lo 1. 6, Pro\. 10, 1 cc 1 , Pro\ .• ,. ,;P~. -· 6, ~ .. 16, 1 
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« 0 ! 't ruischen van het ranke rùt » 

dont le titre même est un bel exemple d'allitération (1). 
L'allitération se présente tout naturellement en Finnois, 

l'accent principal tombant toujours sur la première syllabe, 
et beaucoup de mots, par suite de la pauvreté du matériel 
consonantique, commençant par la même lettre. La langue 
finnoise, très riche en voyelles et ne supportant pas l'accu­
mulation des consonnes, est extrêmement douce et harmo­
nieuse et se prête merveilleusement à la poésie (2). 

Très curieuse est la manière dont se composait et se 
récitait la poésie populaire finnoise. Nous en avons une 
représentation fidèle et célèbre dans une gravure du fameux 
récit de voyage d'Acerbi, p. 226. Le chanteur et poète semet 
à califourchon sur un banc et son aide se place dans la même 
posture en face de lui. Puis ils se prennent par les mains, 
les doigts entrelacés, et le récitateur commence e). Quand 
il arrive à la fin d'un vers, son compagnon reprend 
le dernier mot, puis répète le vers tout entier, accompagné 
parfois par l'assemblée en chœur, à une ou plusieurs voix. 
A chaque vers, les deux récitateurs se tirent par les bras et 
se soulèvent légèrement de leurs sièges . Jadis surtout, la 
récitation avait lieu avec accompagnement du Kantele, 
espèce de harpe très primitive à cinq cordes ne donnant 
chacune qu'une note. La main gauche n'intervient pas dans 
le jeu. Les airs obtenus étaient donc très limités, l'échelle 
musicale étant très restreinte, par exemple : fa, si bémol, do, 
ré, mi. Aujourd'hui l'usage du violon et le perfectionnement 
du Kantele ont amené beaucoup plus de variété (4). 

( 1) Autre exemple du même auteur : 
« Zoo zit er in den zomcr zoel » 

(Waar zit de beldere zanger, str. 6). 
(2) Dans son Song of Himvatha, LONGFELLOW a imité avec son habileté coutumière, 

le fond et la forme du Kalevala. 
( 3) J. AcERBI, Trauels thro11gh S111ede11, Fin/and and Lapla11d, 2 vol., Londres, 1go2. 

(') Cf. Kalevala, chant I, vv. 21-22, PERllET, op. laud., p. 5 en bas. 

~- • - • ~ - - - -- ~ -- . • • - • .... • , .... • .... • •• - • • • • ... .. - • ~"i· · 
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Les femmes, dans le Sud surtout, jouaient un g rand rôle 
dans la récitation et la composition des chants populaires. 
Elles composaient surtout, en broyant Ja farine avec le 
moulin à bras, des chants appelés Jauhot fümot, dont voici 
un joli exemple où, comme le dit savoureusement Acerbi, 
« la Sappho finnoise, malgré toutes les neiges de son climat 
réfrigérant, retrouve toute la chaleur de la poétesse de 
Lesbos » : 

« 0 si mon bien-aimé était ici, si seulement son image 
bien connue était devant moi ! Comme je volerais dans ses 
bras et l'embrasserais, son visage fût-il même barbouillé 
du sang d'un loup; comme je lui presserais la main, un 
serpent y fût-il enroulé ! 

« 0 pourquoi faut-il que les vents n'aient pas d'intel­
ligence ? Pourquoi la brise est-elle privée de langage? Le 
vent pourrait transporter mes pensées entre mon bien-aimé 
et moi; la brise pourrait à chaque instant lui faire parvenir 
mes paroles et me rapporter les siennes . 

« 0 alors ! commele repas du pasteur serait négligé, comme 
je serais inattentive à la toilette de sa fille ! Je laisserais là 
tout, pour m'occuper de mon bien-aimé, objet cbéri de mes 
pensées d'été et de mes soucis d'hiver. » 

Cette poésie fleurit ignorée pendant de longs siècles. 
Ce n'est quà la fin du l ge, grâce, au moins partiellement, à 
l'influence du romantisme naissant, qu'elle fit un peu parler 
d'elle. Le premier à s'y intéresser efficacement fut le grand 
historien et philologue Porthan (vers l 766). Lui et d'autres 
encore publièrent et interprétèrent de modestes recueils 
de poésies populaires fumoises, et, enfin, vers 1817, un cer­
tain Gottlund, singulièrement perspicace, écrivait : 

« Si l'on rassemblait les rtmot et en formait un ensemble 
organique, il en naîtrait une œuvre que l'on pourrait corn-
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parer aux chants homériques ou ossianiques, ou aux iebe­
lungen ». 

Enfin, en l 802 naquit, dans le petiL village de ammatti, 
en Finlande méridionale, le quatrième enfant d'un pauvre 
tailleur, Lonnrot (1). La voisine compatissante qui Je portait 
au temple pour le faire baptiser, fut surprise par une tempête 
de neige, et, dans son effarement, oublia Je prénom que les 
parents avaient choisi. Le pasteur, d'autorité, appela Je 
nouveau-né Elias . C'est ainsi que commençait une vie 
d'épreuves surmontées avec une résistance et un courage bien 
finnois. 

C'était une époque de grande misère et, dans la pauvre 
cabane d'une seule pièce, le petit Elias n'eut souvent pour 
nourriture que du pain amer et coriace d'écorce de bouleau 
broyée avec un peu de farine, et encore, en quantité insuf­
fisante. Puis vint une de ces nombreuses guerres entre la 
Suède et la Russie, dont la Finlande, comme toujours, 
faisait les frais, et les enfants Lonnrot durent aller mendier. 
Mais l'héroïque Elias avait la passion de l'étude propre aux 
Finlandais. Il apprit à lire dans la bible de famille, le psautier 
et le catéchisme, seule bibliothèque du pauvre foyer. Heureu­
sement de bonnes gens s'intéressèrent à lui; il put suivre, 
tant bien que mal les cours du lycée, exerça divers petits 
métiers (tailleur, chanteur ambulant, etc.) et, quêtant pour 
payer ses études comme beaucoup d'étudiants pauvres, 
il put même fréquenter l'université d'une manière inter­
mittente. Précepteur dans une famille bourgeoise, il fit la 
connaissance d'un certain von Becker, qui attira son atten­
tion sur les chants populaires de sa patrie et commença, 
en l 828, ses premiers voy~ges de recherches, quelques 
roubles-papier dans la poche, le bâton à la main, le havresac 

() La meilleure biographie de LëNNROT est celle d'Or·mT, Kalevala, 2 vo l. , Copen­
hague (1907), en danois. 
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.1u d >~. ' ~rn ·n p.1\ , .U1, p )Ur ne pa: xcir r la méfiance de 
c n . 1mplts nm1d _ cr u itum . .1 qui il dcha.it de fair 
r1..cn r d ch.mr:. 

11 pur .1111~1. d -.s I 2 19, pu bli r peme bro-
ch u r inmuk1..· K.rnrde '. Rapp H l ingfor où 
r'-gn.ur 1 ·hol ·r:1 . LLmnrnr reYÎl1t oigner le ma.lad for 
.Hr1..11H lu1-mèml", guérit c.:r p.1:sa . on ex.m1 n de docr ur n 
1111..1..kctn ; .\ L1 :uire de qu i il • 'in ralh omm méd cin 
dan un' r1..·g1tin peu fayorabl' .rn pl int d \lle économique, 
m.ti::; pnichc d b .udic, où il fit d nombreu..--.;: Yo.rages 
qui 1 · m 11L'f 'nt jus iu 

0

:1lL"'\: ri,· - d ' b ~I r Btmche ( 1
). :ur c 

u1rr fan , b ,\) ·1crc d ' Lirrer:uure fumoi · , S110111alaism 
1'. r ,dhs ·. r \t ,1·.;, fondc.:c ·n 1 ~Y, fa il ira sa t:iche. P u à 
p1..u, il Clinçur 1'1d1.. ' d ' o:s mbl ' r ·n un p pee unique 1 
ch.uH. qu'il :n.rn rccu · illi:, et c' sr .ün.i qu 
l c') ~ ~.:), k prcmt ' f 'f\.dlc'l'.ifa , Cümpren:U1t I :w Yer: n 
rrc.:nrvd 'li"- chant: uu Run1..ir. Te mL)t , K:ùe,·ah ' ignifî 
« p.n. dt· h .11 ' Y:t '» le :uttixe (\ L1 ' serYant à former de 
noms d ' ltcu. '·sr un mot as 'Z r:u ' dan. la poé i populaire 
cr d\·nmL1log1 · obscure. omparetti Y' ttr ! · fair ,-~nir d'un 
m t . 1gnifrmt ro h r '' ; K.ùeYa s · r:1ir alors " l'incam:uion 
de L1 'fl:uuc gr:rniuqu • du î -ord ' . Le gr:md philologue 
fornu1s c:r:tb , 'l)it 1 lit.huant ·n 1 .1/n ·s, e rhonien :.dm· , 
sign1tirnt forgeron ''- qui importe, c' 'St I · . ' n .1dm1. 
p.u Lünnrot lui-même.:, qui c.: ' t (\ :mcèrr '" ' e:prit d ' r·mp · 
primitifs » . Pliur lui, le Kal nb, c'e t J'.mci nne Finbnde. 

1.. prcm11..T Kalc\ :lia .1nira . i peu l'.1ttc.:ntllll1 que J'éd1t1on 
tk mq cents t '"- ·mpbires mtt luuz' .m. .1 ' rrc epu1 L't'. 

i\bis l'.1dm1r.1ble T L>nnrut ne se ùccuur.1g ~~1 p.1s. \Ycc ccm: 
lungu1.. p::tu ·ncc l..t cet ernhuus1.1sm LJUI CL1nsrirucnr k g ente 

(') L '.:,c d.tn> un de "'" .:01 b perdus qu tl cui b .:h3n.:t: de trou1 r 1 ro d 
-.:-h nrcurs J\; run~ • l'odO.!è":l..tlrc \ai-t1PP \ Pftt.nl c 

- ) U .! fi1r 1cr, juur ou Lonnror en ecn\ tC l..1 prdaù", l-~ c UOL: •rand kh.: r.JU • . le 
tinno1.;;. 



ou, en tout cas, la vocation, il continua à voyager, augmen­
tant ses collections. Il parvint même à recruter quelques 
collaborateurs et ainsi parut la seconde édition définitive du 
Kalevala, 22. 79 5 vers en 5 o runot, en 1 840, date fameuse 
dans l'histoire de la Finlande et de la littérature universelle (i). 
Il rassembla les 700 poèmes, surtout lyriques, qu'il n'avait 
pu introduire dans le Kalevala, en un recueil publié sous le 
nom de Kante!etar, « La fille du Kantele ». Il ne cessa, 
jusqu'à la fin de sa longue vie (t 1884) de recueillir et de 
publier les documents poétiques de sa patrie : 7700 pro­
verbes (2

), 2200 énigmes (3), passe-temps favori des pauvres 
familles aux mœurs simples et aux divertissements limités, 
et, encore en 1880, des chants magiques, !oitsorunot. 

Le Kalevala resta d'abord ignoré du peuple finnois, 
pauvres gens sans curiosité littéraire, mais provoqua l'intérêt 
de nombreux bourgeois finlandais de langue suédoise, 
patriotes ardents, qui furent surpris et émerveillés de décou­
vrir dans leur pays ce beau trésor ignoré. La langue finnoise, 
grâce aux efforts d'une âme héroïque, avait conquis d'un 
coup ses droits à la vie, et on peut, reprenant un mot fameux, 
dire que la Finlande, naguère inconnue, apparaissait devant 
le monde un chef-d'œuvre à la main . 

( 1) A l'occasion du centenaire, on vient de publier une fort belle édition, d ' un prix 
relati vement modique. 

(2) Voici quelques spécimens de proverbes : Vante ton cheval après-demain; ta 
fiancée après un an ; LOn beau-père après trois ans; to i-même, jamais tant que tu 
vivras. - Ne te hâte pas, la terre est solide, Dieu est fort. (Cf. le proverbe oriental : 
« La hâte vient du diable e t la temporisation de Dieu .. . ») - Ce n 'es t pas Dieu qui a 
créé la p récipitation , mais les hommes pervers l'onr voulue. - Le dommage ne vient 
pas la clochette au cou. - Le cheval ne loue pas la noce (parce qu' il a trop à faire) . -
(On prend) le bœuf par la corne, l' homme par la parole. - Le paresseux sue quand 
il mange, et a fro id quand il trava ille. 

( 3) Q uelques devinettes : So uri s de fer, queue de lin (l 'aig uiJle enfilée). - Grand 
comme chambre, léger comme plume (] 'air qui es t dans la chambre). - On les po rte 
w us de ux to ute sa vie. on n'en a beso in qu ' une fois (la bag ue et Je g laive). 

, 1 
1 
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humenquès. 

1 L sujn pnnc1p.11 du Kaknla e ' t 1'h1sro1rc :les r:1ppt>rts 
du p ' upk fumo1s aw celui de Pohj la, dans le , ord. 
L\pl>pec cunm1Ln e par un recit de h cre:1t1un du mond , 
unçu, cunm1 dan. d'autres 1 ·gende ·, conune pnl\ en.mt 

d'un Ltuf. \ 1enr ènsu1r la n.11s anc du heru · prmc1p.1l, 
\ :itnimumen, qui esr la persunn1hcauon du peuple hnnoL. 
Yl1nimümen appar;1îr bientôt comme un ch.mu mcom­
parabk, rph e Ju ord charm:rnt rous les 0trLS de 1.1 
na turc, et nug1 1en rour pu 1ss.1nt. t>nrr;11ren1ent .1 Tl >UTL" 
l s aurrcs epopees, le Ka1 ,-.1b ignore Ct>mplèremenr h 'IL 
d s nurs et la che' .1lene, Lf ks ombats ' 1outnr un r(>k 
très m1111rne. Le hews-type hnno1s, c'csr le rn.t!_'.lCten, et k·, 
hanis m.1g1ques rtennenr, d.111~ l'c:popee, unL pl.1<.:L Lll irme. 



C'est cc gui a amené le savant italien Comparetti, auteur 
d'une belle étude, étude longtemps et justement célèbre, sur 
le Kalevala, à considérer la mythologie et, par suite, la poésie 
populaire finnoise, comme issues du chamanisme. Le cha­
manisme était, en effet, la religion des Finno-Ougriens 
primitifs et aussi, par exemple, des Esquimaux de l' Amé­
rique du Nord. C'est une espèce de polythéisme ou, plutôt, 
de polydémonisme, car le rôle des dieux dans cette croyance 
primitive est très humble, puisqu'ils sont soumis à la puis­
sance du chaman, à la fois prêtre et homme-médecine, qui 
est en relations avec le monde surnaturel. Il prétend même 
pouvoir s'y rendre en état d'extase et souvent, sans doute, 
d'épilepsie. Il parvient ainsi, avec l'aide des esprits qui le 
servent, à guérir les maladies, à produire des chasses et des 
pêches fructueuses, à faire du bien à ses amis, et surtout, 
du mal à ses ennemis. Il obtient ses résultats, en général, 
par la puissance de la parole, et ces incantations, même chez 
des peuples très arriérés, sont parfois déjà empreintes d'une 
certaine poésie. On en trouve de beaux exemples dans 
l'admirable ouvrage de Knud Rasmussen, sur les Esquimaux 
du Groenland et du Canada septentrional (1

). Pour pouvoir 
dominer une chose, le magicien doit en connaître l'origine 
(finnois : .rynry), et cela amène tout naturellement la compo­
sition de poèmes destinés à décrire cette origine, et dont le 
Kalevala nous fournit de nombreux exemples. 

A mesure que les peuples primitivement chamanistes 
s'élevaient en civilisation, le rôle du chaman comme magi­
cien diminuait graduellement, et c'était le poète smtout gui 

(1) RASMUSSEN, Du Gme11/a11d 011 Pacifiqt1f, Paris, Pion , 1929. Voir par exemple 
p. 37 (hymne à la lumière récité par le sorcier Ana pour assurer Je bonheur d'un 
enfant), 39, 41 (le séjour des mores. Tout comme dans le Kalevala : « On est bien là 
comme ici : on y trouve toujours de la nourriture en abondance »), 46, 63, 197-198 
(formu le pour rendre léger ce qui est lourd, pour calmer les hémorragies. Cf. ci­
dcssous, p. 188, pour faire ven ir les animaux de chasse), 2r9 ss., etc. 
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:-.un n .ur 1.:n lut. . ous 1.:n rrouYon un b 1 :xemple dan un 
p.t~. b1u1 dl 1gnL' LT bi1.:n differem de c lui qui nou occupe : 
k mPr .1rabe qut d1.::ign 1 poèr1.: , t ·ba"ir, propr menr 

dut l}Ut ::ur , ,'c)u - 'nrendu ~ c que l aurre n aY ne 
p.l'> "· )u.U1d apparair 1';111ciennc p c i ar.1be tell que nou 
i.l CPnn;11.s1ln:, au 6° .·ièclc d, notr 'r, [ po're a.rab a 
cnulfL' g:u k un' p.1rric d .on pouYoir magiqu , urrout 
pour k nul, cr !.1 olèr1.: du po'r~ 1.: · r grand menr recloue·. 

Re' L'non · Y r~ le 1 c rd t:r nou. tr uYon. qu'il en r de 
mênw pour I' .cald1.: scandinar. n I lande, par :x mpl 
et non sn1lcmcm à l'epoque .111cie_nnt:, mai ju qu'en plein 
1 ,. siècle, certain .. calde. onr ete c 'lèbrc. t r doue 's pour 
leur pLlU\'lllr magique. 'est ce qu'on .1ppelle le p ère. 
de la nukdtctton )>: Krafta- ou à. 0:nrdiss à/d. Mèm l grand 
psaJmi re 1 l.ù!grin1ur Petur on (16q-16 -t), peut-ètr l 
plu . ~r.md pL)èrc rcligi lL'\: de. t mp moderne , en 'rait un. 

n s.lit ég.1krnent qu le mor latin 1·as, !'atis, igni.fie à b 
fot. , d \ ' U1 " cr , po 're >. Mai , d'ai!! ur., un grand poèr 
n'cst-tl pa. roujours un magici n? 

e 1 nous amène à un aurr remarque, dans un ordre 
!'idées different : 'esr l haut d ~gré d p rf~ rion rechnique, 

d'un raffinem1.:nr peut-êrr x .. if, dom le non-initie. 
n'onr pas d'tde , qu'anit arr inr !a po . i chez le ancien 
~·\rabes omrne chez 1 s I !andai . . J'm.i te . ur c point, 
par e que je crois qu'on est trop sotffem tenre de on ·id 'rer 
omrne pan!Jèl · les progr'. dans tou les domain s, t:t qu 

la du trrne k l' 'yolution, appliquee Et où lie n'a que fam:, 
a som cm fausse les idee . Un p uple même très ci,·ilise, ne 
peur poursunn: a\· c succès tous ks idéals à la foL, etb 
splendeur de !a l\ tl1sat10n matene!le n'tmpltque pas neCL'S­
saH menr un grand echt de la 1mer:uure er des be:lU -an 
Jn,·e r::-1.:mLnt, t~n peuple très arnerc au pomr ck \'llL' fLChnttIUL' 
ou polmque, mais <lunr la \ 'le n'a p1 iur .uns1 d1rL d'.turrL· 
ornemcnr gue le culre de la püè'>le, peur rrè" h1en ,'r di ri11 



guer. Ç'a été le cas pour les anciens Arabes et Islandais, comme 
plus récemment, pour les bardes caréliens. 

Quant au rôle joué par la magie primitive dans la genèse 
de certaines institutions, il n'a rien d'invraisemblable et 
c'est ainsi que, par exemple, un des meilleurs musicologues, 
feu Combarieu, y cherchait l'origine de la musique. 

Pour en revenir au Kalevala, des études postérieures à 
celle de Comparetti semblent prouver que le savant italien 
a été un peu trop radical et que, peut-être, le chant magique 
n'a pas été la seule origine de la poésie populaire finnoise. 
Les savants finnois semblent éprouver de la répugnance à 
voir dans un chamanisme barbare le point de départ de leur 
beau poème, et leurs recherches tendent à démontrer que 
beaucoup de mythes et de légendes du Kalevala sont d'em­
prunt scandinave ou chrétien. Il n'en reste pas moi11s qu'ils 
ont été déformés dans un esprit tout différent de leur inspi­
ration primitive, et que le chant magique joue dans le 
Kalevala un rôle prépondérant qu'on ne lui trouve pas 
ailleurs (1

). Je crois intéressant d'attirer à ce propos l'atten­
tion sur un passage très curieux d'Acerbi, observateur 
sagace et sans parti-pris : 

« These sangs (les chants magiques) which owe their rise 
to the darkness of gentilism were not silenced when those 
nations became enlightened by the Gospel ; they were even 
interpolated in the times of Papal superstition for the purpose 
of deluding the people ». Cette indignation protestante 

· d'un Italien converti perdrait sa saveur en traduction. 
Acerbi ajoute que leurs admirateurs les prisent très fort 

et les considèrent comme des modèles parfaits de véri­
tables poésies runiques. Ils sont préférés à ceux qu'on chante 
dans les réunions et qui sont considérés comme profanes. 

( 1) Il n'y a dans le Kalevala, pas moins de 50 chants magiques dont plusieurs one 
plus <le 200 ve rs; celui du feu en a )72 (Ru no 48). 
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l rr.un d\:nrrc CU"\. n .ont j:una.i chant·-, 
pm .1r1.h m .1 lnw, murrnuring n1ic , accompan.i d mth 
hnrnd ~l·sucubtttm: ''· \cc:rbi igna.le de c sana! littéra­
kmun p.1wk. ', contre b m ·;cur d erp nr , pour 
guLnr ks brùlurc · Lt au . :1 le: ble. uc. au 'e par le fr. 

uu .non. dl Cl . dernière: un exempl d plu int '_ 
fl's .. 1nh cr Jes plu . b aux d:ur le :Kal , -ala. Yiinfunoinen, 
s\.r:uu bks. l .n ' C • a hache, a Il our :l tm vieillard qui 
prnmlt i ' b guenr, .- 'il \" ut lui h.mter l'origin du fer. 

\ :iuùmuin ·n obeit, et le , .illL\.: orcier maudit le fer pour 
ses mefairs cr eranch ' le -.wg .m mo}·ln d'un chann (1). 

n s.1ir .ms. i k: difficulté. qu'eut parfoi. Lonnrot à e 
faire limnrnniquer le ch:mc nugiques, leur po. ur 
er.rnr plou:: J ' les cons ~n·er pour u:: · - ul ou craignant 
d\:rre poursui\ ts par le. rribun.1ux ecclt::i.1 tiqu 

\ :im:iml1mcn, quoique gLmd magi i n et p r.onni.fi.am 
b .1gesSL', n\:ch:ippe pa am: faible .. ~ humain . . \yant 
é houe une première foi ' clans la r h rche d'un fiancée, 
11 con .-oir lc prnjet de onquérir h fi.li . e } d 
Puhjul.1. die-ci est une maîrrcs. c femme, dont le mari 
n 'app:ualt que conm1e un indi' idu fa.lot et insigni:fianr. 
-. uretère funeste, produisant les mau_-, le froid, la p te, h 
mabdtc, elle est très hurnanis e clan. l'épi ode de lad mande 
en rn.u1 .1ge. Luuh1, c'e. r un nom, ne \ 'c:ut .1ccorder la ma111 
de sa hJlc qu'au prerend.rnt capable cl lui procurer un 
obier m) staieu .1pp le J a111p1 , dL>nt la , -raie natt1IL' c. t 
mconnue. 'etait une espèce de moulin, un tal1 man clomum 
Je bunheur .rn - gens er ,rn_- p.1y qui le poss claicm. Incap:ibk 

l') ·r eph!>cl.: 1nr.:n~'"inc .1 éce c cdlcmmcnr crnJu1c p.H \ ( Puonr, \ant 
'"'"c· a rrache.\ !'Uni\ crs•r<' J .: Hcbini.:h•I">, Jan, Li belle· n•Un:tl •n Le· l.1h1 r> J, 
Pinl.indc •>, d.,nncc .1 tJ1re C<•nnairrc au lccrcur Je• ldnt.;uc· fran~.11 " ln plu bclk 
u:U\ n:"lo JI? b lin~r..lllHL' tin l anl-Ll Î~t.'. une d'è prL·:'\-..u)n unn<iÎ<\e 4ue ~uc:Jub l.'c•U\ ra •t: 

J .: .\!. P~.KKI r '1 p<>ur ricrc QH." ..._t rififf d11 /;.,;/enzl , Hel 10k1, cJ1t1<•n \\ crncr ~ ,.1, r 
><rum, 19><) (pp .. p ") 



de le fabriquer lui-même, Vainamoinen persuade de le faire 
son frère, l'habile forgeron Ilmarinen, qui personnifie l'habi­
leté technique. Ilmarinen obéit et livre le sampo, mais Ja 
capricieuse jeune fille refuse de le suivre. IJmarinen dépité 
rentre dans son pays. C'est ici qu'apparaît, sans transition, 
un personnage d'un genre nouveau, le Jéger et joyeux 
Lemminkainen, le D on Juan finnois, troisième prétendant 
à la main de la Elle de Pohjola. 

L'échec d'Ilmarinen fait naître chez Vainamoinen une 
nouvelle envie de conquérir la Elle de PohjoJa. Ilmarinen 
l'apprend et l'accompagne dans son voyage dans Je ord. 
Les deux bons compagnons décident de laisser à la belle le 
choix. aturellement, elle préfère à Vainamoinen qui, 
avec tous ses talents et sa puissance, a le défaut d'être vieux, 
ainsi que nous le rappelle à toute occasion une épithète 
homérique (1), le jeune et vigoureux forgeron. Ceci donne 
au poète l'occasion d'introduire dans l'épopée une série de 
chants de mariage gui sont parmi les parties les plus curieuses 
de l'œuvre. 

Les fêtes de la noce sont décrites avec un grand luxe de 
détails. Tout se fait sur une grande échelle, grâce aux im­
menses ressources gue procure à l'heureux Pohjola le bien­
faisant Sampo. Le menu consiste surtout en un bœuf gigan­
tesque (2

). 

Nous assistons ensuite à la préparation de la jeune mariée 
pour son départ. On lui rappelle son heureuse jeunesse et 

( 1) Vaka va11ha Vru11amiii11e11 « l'imperturbable v ieux Vainamoinen ».Voici, à propos 
de ce premier mot vaka, une note, pleine d'humour britannique, d'ELmT (Finnisb 
Grammar, p. 242) ... » meaning literally firm, and then used to denote a kind of steady 
prudence, which is a natural characteristic of the Finns, and (like Scotch canniness) 
untranslacable, though more frivolous nations might render it by sto lid ». 

(2) Voir du même M. PERRET, cité ci-dessus, le Kalevala, traduction partielle en 
prose clans les" Cent chefs-d'œuvre étrangers », Paris, Renaissance du Livre (1927), 
pp. 86-87. 

... . ..... - - . . . .~ .. \ --~ - - --. - . . . -
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Lpr 'U\ l'. iui Lmt:nd nr dm: :a nouY lie famille . • -\.prè 
.\\ t11r f.m Cl1ukr _ ·: plt:uc, lm b on ole n décrÎYant a 
\'IL' J fururl' nuirrLs:~ d' mai ·on. Puis , -ient le rnur du 
fi.rnce, qu1 r ·ço1r l ·s m ilkurs con. il _ ur la conduite à 
r 111r .l\ cc s.1 frnuT1e. l 'ntin b jLun ' marié pan ;n- c Ilma­
rllll'l1, er I' ' c ·lknr \ :iinirnôinen. gu i a bi n , -oulu e charger 
de 1.1 p.1n1c fl'Cfl\HlYL d ' b noet:, chantt: le. louang de 
l'hùrL, d · l'hùr '- :c r i ' wu. h> im·ir ~ ( 1) . 

Pl1u r nnrcbtèf :n c œr ~pi. od pl ~in d fraicheur, 
dlrnmuur et lk g:1itc\ conunence ~n uit b rragigu , mai 
.wss1 rrl's belk hiswire de KulkrYo, l'Œdipe finnoi . lmamo, 
k a1n de l'epl)pèt:, a on fr ' re Kal n ·o t 

tLlltL' . . 1 famille. Seuk 
b1cnrllt n.1issance .l un 

fait pc.:-rir l'cpuuse de son maîut: pour S ' Yenger de outrag 
dunr u l'St ·i rtmè. Il finir par rerrou\" r . a mère t au . i, 
ma1" s.rns le s.nuir, sa œur qu'il : ·duir. 1:11 e su1cid 
qu :md elle Cl nnait . on dé honneur, et KuilerYo 1ui-mème, 
.1près a\ 01r f:m ·es .1dieu~- à . a mère, dans une de cène: le 
plu-; ruu hantl's de l'epop e, part pour 'enger . Lin père et 
s:1 famtlle, puis se dnnne b mon . 

!') L,·, ,h,10" J.: m3n.1.:.: 1i,·nnt:'.ll .1u"'· d.111, l.: 1'. .il.:\ .d.t, un,· phi.:,· c'1 •r n,· Il 
\ t:n a J .,u,.: 1) .irn\.:è' du tiancc 1, o; oob _) ll\r:lh •n J~ l.t n,111cn· \. [[ 
,_,, I ;) ch.:1111pvurLi1.1ir.: plcun.:r l, \. · 11 . 1ss -1 s!, .jl .:h.1111 p<•tir l.1, '' • 
kr li . -111-110; 1).: hun.111t•n> ,\Li rune.:.: \:: "[[ [, 11-.p •;, 6) .:hant de la f>ru, 
\. . 111 , .j 1 ··50, ,) e h1>ru1i1>n, '1ll ti.tnCc S) .:h.1111 d .td1cu de l.t 11,inu:c, l \ , 
;01 .J O. 9) \rri\t'.ê d u j.:un.: nurie .iu l<>\cr "\ , -11-100, 10) .1cclll-il d, la J .in 

m.irtc1.., - \ . 121-;~1; 11) ch.1nh l.k· n .. ·tn ... fl.ïllll,;1h .lll\ hPtt: 1 .. ·\,il~~ •7Z 



LA MORT DE KULLERVO C) 
Kullervo, fïls de Kalervo, 
Saisit son épée acérée 
La regarda, la retourna, 
L'interrogea, la questionna, 
Voulant connaître son envie, 
Savoir si l'arme voudrait bien 
Dévorer de la chair coupable, 
S'abreuver de sang criminel. 

L'arme sut le désir de l'homme, 
Comprit le discours du héros : 
« Pourquoi donc pas avec plaisir 
Ne mangerais-je chair coupable, 

e boirais-je sang criminel? 
Je mange bien chair innocente, 
Je bois bien sang qui n'a péché. » 

Le gars aux bas bleus, fils de vieux, 
Poussa la garde dans le sol, 
Fit entrer la poignée en terre, 
Tourna la pointe vers son cœur, 
Et se précipita contre elle. 

C'est ainsi qu'il trouva la mort 
Et vit s'accomplir son destin. 
Tel fut le sort du jouvenceau, 
La fïn du héros Kullervo, 
Le terme de sa triste vie, 
Le trépas de l'infortuné. 

(') Pour donner une idée de l'aspect de la langue finnoise et offrir des exemples 
d'allitération, voici le texte original des premiers vers de cet épisode : 

Kullervo Kalervon poika 
Tempasi teriivan miekan, 
Katselevi kfüi.ntelevi, 
Kyselevi tietelevi; 
Kysyi mielta miekaltansa 
Tokko tuon tekisi mieli 
Syoa syyUista lihoa, 
Viallista verta juoa. 

(XXVII, 319 sqq.). 

La prononciation du firu1ois peut s'apprendre en une minute : u = ou, y = u, 
è, b = eu,j = y français. 

Le redoublement des voyelles indique l'allongement. Parmi les particularités de 



Le \ ieu" \'iiÎnjmLlln n lui-mème 
\[en.1 son squ1f .ff'C gr.le~·. 

li ~ur n nec les .:cue1b 
I r les courbtllon' bnudlonn.1nrs. 
Le b.He.rn poinr ne s'empètr.1; 
Bien guide, poinr ne <échln1.1. 

Li bn~llc tinOl>i,e, k '11.?n.1kmi : t b p.lm rctê du m.ucricl phoncctque qui ne cc>m­
pn:nJ que le, 'o\ e lie, a t j o '' y ,1 u et k:s cunsunnes h 1 ê 1m11 p r s l l; d cc q n ·.1pp.1-
r..li..,..,enr qu'.\cctJ{,:nr'-·ll mt.·nr. er _g sèulcm~nr ap~s" p~tr suite des è"Xigencl.·s J'une loi 
phun~ctc1uc e crcm.:menc curieuse qui 'eue que b con.' >nn<' inic1.ù.: J'une svlbbç 
~è muJinc ou Ji".'lp.Hui"'.'le s'"1u\ enr, qu.mJ ccm .. · S\ lblx se ferme p;:ir une conse>nnc. 
l!._. : vinf. . s1..,Jcil, gr:mtlf .;:,ri.!:.._, ·Il, lapa, courumc, ~n. J.:n:n, 1ka, temps. ~én 
a;-•1, cr 

2) hn tmnl'>i.., Ctunme t.•n rurc et en hon~roi' rcl!ne l'h.1rml)n1c 'Ol-.llique; Je, nwcllc' 
Je, Jc,mencn de\ anc ctrc de m.:m.: nmbr.: qu.: cd!.:, Ju r.1JiCJI. E, .. Jalo « t~n11 », 
r.i.s;.,, J_rn,Ltîcrmc- ,nuis )II,«\tlbi:.: >, )/asi,< J.1n,k·,1U3>:è» 

-\ jlltth.ms .. 1us ... t que le rlnnols ne supp~m.: p.h le'.'> accumuhrtt'n' 'u~ con ... <•nn .... 
\ u Jcbuc d'un mue, il n" p.:uc ,. en aniir qu'un,,, et le, rn>mbrcu moh J"c:mprum 
~ermarnquc 'une .un,i de\ ènus mécunn.i1'"'1bks Lt>mp.irez 1'.ùlc-m.inJ rtr.111 ! c:t k 
tinnuh rüJJ/t:, k ~ué<lub s/or ~< l!filnJ )• cc lè finnois sw.r1. 

\) li n\ .i qu'une decltn3tsun, mai, elle a une 4u1nza1nc J.: ca,. 
4) L.1 cunjug.lh<•n r3pp.:Ue celle de> l:uii:un ctui nuth "'nt familicre>, Je• p.1rk, 

ru parle" etc , >C J1>c:nt pi.&1•1, pllbt.t, pi<b1.1, pNhu'IJ!IJ , pJd.st!ft, pJL!>t al. 
Li l.tnl{ttc• J'un p.:upl.: étant 1.: rcrlcc riJclc Je sa m.:ncal te ec J.:s \ 1c1Ss cud Je 

~on hhcoirt\ 1'a1 pt.:n .... è 4ue l'un uu 11.lUCCl." l ·~h.:ur pournuc crOU\t:r l.)Lu:k1ul; tnh!'C\:l 
aux Jêuib 'l'll prc~~denc. 
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Puis ensuite, peine arrivé 
Dans les eaux larges et tranguilles, 
Le bateau cessa de bondir, 
La chaloupe de détaler. 
Le forgeron Ilmarinen 
Et le léger Lemminkainen 
Pointèrent dans l'eau la godille, 
La lame de sapin dans l'onde, 
S'évertuant à dégager 
Le bateau de son adhérence. 
La barque ne put s'élancer 
L'esquif en bois ne devint libre. 

Le prudent vieux Viiinaméiinen 
Parla, s'exprimant comme suit : 
« Ohé ! toi, gai fils de Lempi, 
Penche-toi donc pour regarder 
Dans guoi l'esquif s'est empêtré, 
La barque s'est enchevêtrée 
Dans ces eaux larges et tranquilles ? 
Est-ce une pierre, un bois flottant, 
Ou bien encore un autre obstacle? » 

Et le léger Lemminkainen 
Se pencha donc pour regarder. 
Il regarda sous le bateau. 
Parla, s'exprimant comme suit : 
« L'esquif n'est point sur une pierre, 
Ni sur un roc, ni sur du bois, 
Mais sur la nuque d'un brochet, 
Sur les hanches d'un chien des eaux. » 

Le prudent vieux Vainaméiinen 
Parla, s'exprimant comme suit : 
« On trouve de tout dans un fleuve : 
Bois flottants et poissons aussi. (1) 

(
1
) Le commentaire finnois de l'édition classique du Kalevala, Helsinki, 1887, 

p. 301, rarproche ces mots, obscurs dans leur concision, du proverbe« La communalilé 
est bigarrée », c'est-à-dire : il y a dans tout du bon et du mauvais (KosKINEN, Dict. 
lin.-fra.nçais, s. v. Sekolainen). 
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, 1 c·esr h nuque d·un brocher 
r ( 1 s hanches d·un chien de. eaux. 
rr.lpp. donc du gh.1\· d:m: l'eau. 
~t,upe b b ·re en deux morceaux. 

\lt>rs le gc1.1 L 'mmink:ûnen. 
l .e g.Hs e.pt ·gl er d ·lu r ". 
Prtr st>n ghtYe Je s.1 ce1nrure 
l'r. d ·ga1~.mr son bnseur d·os. 
fr.lpp.; de son rranch.lnr la mer 
En Llgtranr .ous l · bareau. 
Lu1-m~me rnuh d:in: 1 ·s 'aux, 
Les p.rnme> en :t\anr J.rns rond'. 

le forgeron llmartn'n 
, .\1'tr le h :ros aux heYeU'-, 
,'ouk\a l'homme de l.1 m·r, 
\! 1r en p.lnil s ce qu1 Hl.Ir: 
, L • pr·m1er Yenu s • dtr homme, 
t.\Çt>nne pour porrcr b b.ub '. 

'est bon que pour finir un cenr 
r [ pour compl ·rer un millier. )} (l) 

ll rire du fourre:rn le gbi\e, 
li th:g.line l'acier crud • 
Cr, ':rnbnr frapper k poissl,n, 

'.ur 1nr que le fond du b.ue.n1 : 
Le gbn e se rompt ·n morce.rn" 
:::..ins que brocher s' n ap ·n~t)l\ e. » 

Le prudenr YI U'- \ .itn.lmoinen 
ltr en paroles e qui -.utr : 
Tu ne' au" une 01t)trlc: cl'ht>mme 

J.[ p.1s mt:mè un tlèr> Je h ftlS . 
l 'e-.r q11.1nd bes111n s'en fan senctr 
Qu'on rc:clame l'e-,pnr de l'h11mme. 
\lais alPrs le sens iatr dd°.1ur, 
Er le rnlenr se rn1u\ • absent. " 

(') Le p.1',.u::e Ll"ez ob,cur sembl.: ctre un. 1.tqu111·nc ,, l'adr<· · J L:rrm•n· 
k.11nen. l\1ur etre J1~n n-aim nr du n 'm d'homme, tl n. uthl P" d' tre un" un c: 
p:irrnt b luulè anun ·me 
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Et lui-même tira le glaive, 
Il saisit le fer affilé, 
Lança son glaive dans la mer 
Et l'enfonça sous le bateau, 
Dans la nuque du grand brochet, 
Dans les hanches du chien des eaux. 

Le glaive entra dans la chair ferme 
Et se fixa dans les ouïes. 
Alors le vieux Vainamôinen 
Souleva ce pesant "poisson, 
Tira le brochet hors de l'eau. 
Le brochet se rompit en deux, 
La queue retomba dans l'abîme, 
La tête sauta dans la barque. 
Et le bateau reprit sa course, 
L 'esquif délivré de l'obstacle. 
Le prudent vieux Vainamoinen 
Mena la barque jusqu'au bord 
Et la tira sur le rivage. 
Il regarda puis retourna 
La tête du fameux brochet, 
Mit en paroles ce qui suit : 

« Que donc l'aîné des jouvenceaux 
Vienne dépecer le poisson, 
Diviser en fragments la bête, 
Fendre en petits morceaux sa tête. » (1) 

Les hommes du bateau lui dirent 
Et du bord les femmes crièrent : 
« Les mains du preneur sont plus pures, 
Les doigts du chercheur sont plus saints » (1) 
Le prudent vieux Vainami:iinen, 
Tirant un couteau de sa gaine, 
Prenant de son flanc le fer froid, 
Eut vite fendu le brochet_, 
Divisé la bête en morceaux, 
Mit en paroles ce qui suit : 

(') ote du commentaire finnois: • Dans la pêche en commun, c'était au plus âgé 
de panager le butin » . 

.. - • • ..... .. • ••••• ----· -·· · - # •••••• .... 



Qui de: tille: esc la plus jeune, 
u'elle cui:10e le brocher 

Ln bt n~ morceau'\ ptrnr le diner, 
En nue lt ce pour midi. 

L.:, frmm ·s fur m cuisiner, 
Fur m J1, .1 ri' .ili. 'r. 
Ec k bro-h ·c fuc pr.:p.u · 

n h,ins morc>JU'\ pour le din'r. 
Le. llS reH rem sur h nn~. 
l '> .H c.;, .Hl bord de J' eau. 

Le prudem '1eu'\ \'.ün:im610en 
, • mir .1 le~ ·um1ner, 
l. ·s r ·g.ud.1, les r courn:i, 
\!t e en p.iroles ce qui sulC : 

)u,)i ptlUrr~Ùc 'emr d ceci, 
::- ,1rcir J' ces dems de brt chec, 
De c.:s deux imm ·ns 'S màcho1res, 
D.in, 1'.ireher J\in forgeron, 
\ upr.'.:s d'un habile ~ir~is.in , 

Sou · l:i main d'un homme cap:ible ? » 

llmannen lui n:pondic : 
, Rien ne peuc Yenir Ju ne;inc, 
Rien de l:t gueule d'un pLllsson 
D.ins l'acdier d'un forgewn, 
\ upr.'.:s d'un h.ibile ar'm.in, 
ous b main d'un homme cap.ible. " 

Le prudem '1eu'\ \ :ün.imoinen 
:\llC en p.iroles ce qu1 suic : 
, Pourcanc l'on pourraic en c1rer 
ln l...améle d'os de poissL n, 
Poun-u qu'on eùc arnsre adroir 
Luchier sacham cr;iYailler l\ls. ,, 
1 [ais, au un ne se présem.1m, 

p,lim il n\· eue d'arcisce adwlC, 
Luc hier sachanc rra\ ailler l'os. 
Le prudem ·ieu.· \'.1in.1muinen 
Lut même se tic fabric nr, 
Juua le rùle de luchier, 
FIC l'insrrumem J'us de p<ii son, 
Prépara l'ecernelle juie. 
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De quoi est le corps de la harpe ? 
De la mâchoire du brochet. 
Et les chevilles de la harpe? 
Ce sont les dents du grand brochet. 
De quoi les cordes de la harpe ? 
Des crins du coursier de Hiisi (1). 
Dès lors l'instrument était prêt, 
Le kantélé tout préparé, 
Grand instrument d'os de brochet, 
Harpe d'arêtes de poisson 

LE CHANT DE V AINÀ.MOINEN 

(Runo XLI en entier) 

Le prudent vieux Vainamèiinen, 
L 'illustre chanteur éternel, 
Prépara ses doigts pour jouer : 
Il humecta bien ses deux pouces (2), 
S'assit sur le roc de la joie, 
Prit place en la pierre du chant, 
Dans un endroit d'un blanc d'argent, 
Sur un monticule doré. 
Il prit la harpe dans ses doigts, 
Le fond courbé sur ses genoux, 
Le kantélé bien sous sa main, 
Parla, s'exprimant comme suit : 

« Que vienne ici pour m'écouter, 
Qui n'entendit jamais encore 
Les joies des éternels poèmes, 
Les doux accords du kantélé » 

Alors le vieux Vai~amèiinen 
Commença son jeu magnifique 
Sur cette carcasse d'arêtes, 
Ce kantélé d'os de poisson, 
Levant ses doigts avec souplesse, 
Le pouce dressé vers le haut 

( 1) Démon malfaisant. 
( 2) Pour les assouplir (note de LôNNROT). 



L1 joie :':.1jour:1ir .\ la joie, 
l.'.i.11 gr sse ecbt11t plu: 't\' 

Le jeu . '.i.ccrotsSJtc en beaute, 
L • ch:i.nc redoubb1t d'harmoni 
I .es de nb du brocht•t resonn.uent 
r .[ h qu ·ue du pots.·on ctntaic, 
• r Io crtns du cour: 1er hurLùent 

Le 'teux \ .itnjmoinen JOlUÎt. 
li n\ eut pls d.i.fü la forèt. 
D'tcre ourant sur qu:1rre ptecb, 
D ·ul:tnc sur dè longuès jambes. 
hll ne \ int pour p~ècèr l'oretlk. 

PLntr · ·mc:r\'etller pkrn de joie 

)n ·ur \ u l\:cureutl grtn1pcr 
De hr:rnche Yerc en bran he Yerte: 
l.r ks hermines s '1pproch "rem 
fr se perch '•renr sur l ·s h.ues. 
I.es t bns tr:1nchHent k~ bnJes, 
l . ·s h nx mème forenr en fc're. 
Le loup tmerge.1 du nucus. 

r l\lurs surgtc de la brur.'.·re, 
De s.l. b.rnge ~n rame.ni J~ ptn, 
De son fourre dè \ errs ·api m. 
Le: loup fr,rnchir de klngs espaces. 
L\n1 rs rroccine .\ rra\ ers les brande; 
Fr <.h-.tecl enfin sur b haie. 

u bien gnmpe sur h b.uri~re, 
Que la h.1.1e au rocher s 'inclin · 
f'r que la bJrrt re s'effondre. 
\lt)rs bonclH sur un sapin 

Ou bien se hisse sur un pin 
Puur éniucer la mek1cl1e 
Er -.'t:mer\'etller plein de )Llte 

Le 'ieu. subtil de Taptola 
Lt le parrnn de \ krsola (1 , 
Tt>ur le: peuple Je l apiu, 
Tant les tilles que les garçuns, 
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Gravit les sommets des montagnes 
Pour entendre la mélodie. 
Et l'hôtesse de la forêt, 
De Tapio la femme active, 
Vite chaussa ses beaux bas bleus 
Et les noua d'un cordon rouge, 
S'assit sur le tronc du bouleau 
Sous la branche courbe de l'aune, 
Pour écouter le kantélé, 
Prêter l'oreille à ses accents. 

T ous les oiseaux de l'air aussi, 
Volatiles avec deux ailes, 
A rrivèrent en coup de vent, 
Se hâtèrent dans leur envol, 
Pour écouter le jeu splendide, 
Pour s'émerveiller tout en joie. 
Quand l'aig le entendit de son aire 
Ce superbe son de Suomi, 
Il laissa ses aiglons au gîte 
Et s'approcha d'un vol rapide 
Vers le chant de Vainaméiinen, 
Le grand héros ensorceleur. 
L'aigle fondit du haut des airs, 
La buse à travers les nuées, 
Les canards sortirent des flots 
Les cygnes des marais sans g lace. 
Et même les petits pinsons, 
Gentils oiselets gazouillants, 
Les chantres des bois par centaines, 
Les alouettes par milliers, 
Se réjouirent dans les airs, 
Puis se perchèrent sur l'épaule 
Du père auteur de tant de joie, 
L'harmonieux Vainamoinen (1). 

Et les nymphes filles de l'air, 
Ces vierges ravissantes, vinrent 
S'émerveiller pleines de joie, 
Ecouter le doux kanté lé. 

(1) LL bon Vainamoinen fait penser ici à Saint François d'Assise. 
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l'une bnlb :ur l'crnpnee. 
, ur 1.1 t)Urbe de l'arc-en-ciel 
l '.1uere d'un com peur nuage 
Em ·ll1r k bord empourpr·. 

L.1 '1erge tîll d, 1.1 lune. 
l..1 bdlt.' fille du soleil, 
·1 t'n.1nr 1 ·u rs pc1gn . :i n. ser. 
\l.rnunr d'> rneners 1 : lts:es, 
11,,t:r ·nr kur ns:u dore. 
L ·s co1l ', d'argenr froufrt)tHèrent 
\u bt)rd d'un 'nuage Ycrrnetl, 
\ Li fr.1nge de l'.1;c-en-c1el, 

\!a1,, con-quises plr les accenrs 
De c' b >.1u chanr rn ·lod1eux, 
Le peigne rornbl de leur p.rnme, 
D kur::- rn:uns ghss.1 la nl,·erre, 

r ks tîb d'or s~ d Thtr-.renr, 
L.:s lisses d'argenr e he~·renr. 

li n\ eue èrre en l'untYer:, 
\n1mal 'JYlnr dans le. c:iux, 

ageanr muni de .1x nageoJres, 
Blnc de poissons si grand qu'il fùr, 
l\ll n '.Hrt\' .ir pour ecourer, 

PtHtr s'emt:rYeiller d.rns la 1oie. 
\ tnrenr brochee> lux gesres brusques, 

h1ens d'eau rou1ours se comllanr, 
:rnmons surgJrenr des c:cueib, 

Pc:rth b' arers des abimes, 
De, rosse,_ des perches aus~, 
Des coregones, combien d'.rne res 
:,c: pressèrenr dan. les roseau 
~c: r;ingèrenr pres du fi\ age 
Pour enrc:ndre \',itn.lrnl>tnen, 
:,a1s1r ses chant- harmonieux 

\hro le sou\ eratn des HL>rs, 
Le: \ 1c:tll:ir<l ,\ la bHbc: cl'alguc:s, 
~!onr. ,ur la foce de: l'onde:, 
~c: hi-sa J lL qu'aux nénuphar., 

uura le, accenrs JO\ c:U"\, 
!tr c:n p:irolc:s cc: qu-1 suie : 
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«Jusqu'ici je n'ai point ouï, 
Jamais n'entendis chant pareil 
A l'hymne de Vainamôinen, 
A la joie du chantre éternel ». 

Et les sœurs filles de Sotko (1), 
Parentes (2) des roseaux du bord, 
Lissaient alors leur chevelure, 
Brossaient aussi leurs boucles folles 
Avec une brosse d'argent, 
Avec un peigne d'or superbe. 
Quand ouïrent les sons nouveaux, 
Cette musique magnifique. 
La brosse leur glissa dans l'eau, 
Le peigne disparut dans l'onde; 
Boucles restèrent en désordre, 
Et les cheveux embroussaillés. 

L'hôtesse des eaux elle-même 
La vieille aux flancs couverts de joncs. 
S'élevant du fond de la mer, 
Surgit alors du sein des flots, 
Bondit vers les roseaux du bord, 
Et grimpa sur une falaise 
Pour mieux entendre cette voix, 
Les accords de Vainamôinen. 
Et comme ils étaient mélodieux, 
Leur harmonie enchanteresse, 
Tomba dans un sommeil profond, 
S'affaissa de son long par terre, 
Sur la pierre aux couleurs variées, 
Sur le flanc de l'épais rocher. 

Ainsi le vieux Vainamôinen 
Joua un jour, puis un second. 
Point ne fut parmi les héros 
Non, pas un seul entre les braves, 
Il n'y eut homme, il n'y eut femme, 
Et nulle porteuse de tresse (3), 

(') Déesses protectrices des canards (sotko), d 'après COLLAN. 

(') C'est-à-dire habitantes (note du commentaire finnois). 
( 3) C'est-à-dire jeune fille (note finnoise). 
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)u1 n· ùc ks yeux remplis de larme . 
ut n s •nric son CL ur se fondre. 

Lt:, JèUne. pleurèrenr. le: YÎelL'\, 
Pl urè.'n~nr l 's homme: san: femme. , 
Pl ur ' rc::nr les h r · manc:s, 
Pleuràenc les adole:cenc:, 

omme le: p me · 1111 rces. 
L 's g.u. omme le: JOUYencelles; 
f.1nc I · chanc para.1ss;uc ·crange, 
uave la '01x du YJetllard. 

Du ,-1eu-._ \'iiiniimoinen lui-mème, 
Lès brmc:,; lencemenc coulèrenc. 
D ,. pl ·urs de ses yeux disullèrenc. 

ourrès comme d s crnneberge: (1), 
oucce,; plus gros·es que des pois. 

Plus rLrnJes qu'œuf de gd1nocce, 
u c mme rèce d'hirondelle. 

L s pleurs roul:uenc de ses deu'\ yeux, 
R u1ssd:uenc sans 1ncerrupnon. 
l ls combèrenc . ur e· pommecce , 
\ rce1gn.1renr . es belle 1oues. 

Dep.lssanc ·es deu_- belles joues, 
l\C ou1llèrenc son large mencon. 
Dep:issanc son brg~ mencon, 
lis crempèrenc son Yasce sein. 
Puis, Jep:isslnc son asce . ein, 
Humeccèrenr ses beau - genou'\. 
Puis, dêp:issanc ses beau'\ genoux, 
p;u, 1nrenc :i ·es cou -de-pied, 
Depassanr ses deu - cous-de-pied, 
1 nLrnJèrenc sous lw le SL>l 
\ cnn ers C.tnq hab11s de laine, 
\ craYers six einrures d'or, 

Puis '1 craYers sepc jupes bleues. 
\ cr,,. r, hu.IC mance:iu - :i manche, 
c le, pleurs d'eau cb1re roulèrent 

Des \eux Ju '1eu \ iitnamùinen 
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Vers la rive de la mer bleue, 
Par delà les ondes limpides, 
Dans la vase noire du fond. 

Alors le vieux Vainamêiinen 
Mit en paroles ce qui suit : 
« Y a-t-il dans cette jeunesse, 
Dans cette jeunesse si belle, 
Cette grande génération, 
Cette nombreuse descendance, 
Quelqu'un pour recueillir mes larmes 
D'en dessous des ondes limpides ? » 

Et les jouvenceaux de répondre 
Les vieillards leur faisant chorus : 
« Non, point n'est dans cette jeunesse, 
Cette grande génération, 
Cette nombreuse descendance, 
Quelqu'un pour recueillir tes larmes 
D 'en dessous les ondes limpides. » 

Alors le vieux Vainamêiinen 
Reprit, s'exprimant en ces termes 
« A qui rapporterait mes larmes, 
Recueillerait les gouttes d'eau 
D'en dessous des ondes timides, 
J'offrirais pelisse de plumes. » 

Le corbeau survint d'un vo l lourd. 
Le vieux Vainamêiinen lui dit : 
« Va, cher corbeau, chercher mes larmes 
D'en dessous des ondes limpides ! 
Recevras pelisse de plumes ». 
Mais le corbeau n'y réussit. 

Mais le canard bleu l'entendit; 
Vite arriva le canard bleu; 
Le vieux Vainamêiinen lui dit : 
« Souvent toi, mon beau canard bleu, 
Tu plonges le bec dans les eaux, 
Tu te démènes dans les ondes. 
Vite, va recueillir mes larmes 
D'en dessous des ondes limpides, 
Tu recevras un beau cadeau, 

.. - • ..... "' • • • •• p. .... - - • - •• .- *' - • • ... • • • • ... ... ........ .,. 



Je r\Hfre p lisse de plumes. " 
Le c1n.ud alb pour cueillir 
L ·. l.um6 d ' \';iin:im6inen 
o· n de. >t u. d ,, ondes limpides. 
o·cn h.rnr de L 'J. e no1drre . 
Rt·cuc1lhr de: b m 'r ks hrmes 
L6 mn d.rn> b nurn de \'J.inô. 
\!.H. dks t•uic:nr rran:formc:es 
1 r de:' enuc:. bien plus h Ile . . 
:-,e mc:ramorpho. anr c:n perl ' S. 

• n be.1u" coqu11lages bku.\rœs 
Pt,ur sen 1r de: parure au'\ rots, 
De~ grands alkgresse ererndle. 

L 'c\.pL·dition pour b onquc':t du ~ ,unpo ne réu sn pa 
cumpll:tcmcnt : L ~ ralism;m men·~illetL>: st bri ' , mai , 
gu.111d mème, se. fragment- rapporté · par 1 • uois <uni. 
sufliscnr :\ fair- progr r ~n pui an d en bonh ur le 
k1b :tl.1, 'e . t-ù-dire la Finlande. 

L'epupét: finir, d'une façon trè. b ~ll ~ et u adroit , par 
un tableau etr•mge et mern.:illnL· d la lutte ntre le paga­
nisme et le christiani.rn . Une j ~un ~ , -ierg , ~farjatta Ya à 
L1 ULdlette les air lies; un b.1ie, montant d'ell -m ' me le 
lung de ses membre. , pén 'u dans sa bouche, et elle donne 
le jour à un enfant gui de,-iem roi de arelie. On reconnaît 
l'histoire hrétienne d la Yiergt: ;\fari et de la nai S<mce 
du h rist, mais singulièrem nt 'n1odifi 'e. Il st à not r gu 
M.uj.1 L'n Finnois ' 'eut dire " baie >~ ( 1) . La foi nouwll 
triomphe, et le noble \ "tiinamoin n, . ymbole du paganismL\ 
quitte son peuple ingrat pour qut il a tant fait, mais sa11s 
haine et en lui laissanr on kantélé, source de joi s érerndk-o.;. 

* 
(' ) P""unne, " 'mble-1-il, n.: l' a t .ll! ub>ena \[a q a!!a \ <.:Ur J,.nc J1r.: : 1> u 

d'une: bait: , , 
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Comme on le voit, le thème essentiel du Kalevala, destiné 
à lui donner son unité, est la lutte entre le pays du ord et 
la Finlande pour la possession du Sampo. Mais les épisodes, 
d'ailleurs très beaux, qui s'intercalent dans l'action princi­
pale, prennent dans le poème une place tout aussi impor­
tante, tels l'histoire de Lemminkainen et le drame de Kuller­
vo. 

Tel est ce poème clair et simple, sans exaltation héroïque, 
mais non sans mouvement ni chaleur, œuvre étrange certes, 
et sans analogie avec les autres épopées connues. On est 
émerveillé surtout quand on le lit, après avoir visité Je pays. 
On croit respirer encore l'odeur balsamique des pins, et 
entendre le murmure des frondaisons agitées par le vent, 
ou le clapotis des eaux mugissantes des rapides sur les galets 
du rivage. Il n'est pas un trait de la vie simple des habitants 
de la solitude boisée qui ne soit évoqué dans cette œuvre 
nationale et populaire par excellence. 

On pourrait croire, mais à tort, comme l'a montré Kaarle 
Krohn, qu'il n'y a pas, dans le Kalevala, le moindre souvenir 
d'événements historiques; la lutte séculaire entre les enva­
hisseurs finnois et les Lapons refoulés vers le · Nord trans­
paraît dans l'expédition au Pohjola. Et encore, les recberches 
récentes tendent à révoquer en doute cette conception. 
« Lapon » serait un simple terme de mépris sans précision, 
et le Pohjola serait une région purement imaginaire. 

Le milieu géographique non plus n'est pas décrit d'une 
façon précise, mais il y a dans ce vague même, dans cette 
absence de plasticité quelque chose de flou qui donne à 
toute l'épopée un caractère de ballade, extrêmement suggestif 
et provoquant chez le lecteur ce penchant à la rêverie qui 
est sans doute, un des éléments essentiels de la poésie. En 
revanche, si l'ensemble est imprécis, quel réalisme délicieux 
dans les détails ! 
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l'ùcmgLr, k 1'.al ~yab arr ira . urrour l'arrenùon, non pa 
p.1r .1 '.1kur 1nrnn.èqu ~ , L]Ui bi . a d'ab rd indi.Œ rem le 
phùologuc:, nw: p.u l ~- argum nr qu'il apportait à cer­
r.un rhc.·nr1c1 ·n.' de la que ri n homerique. 

l Put d'.1bt rd, nou: .n·on: i i un en ' mble enorme de 
m.ltc.'ruu'.. pncoque.' rr.m.mis uniqu m nt pendant de 
. tt ks, p:u b rr:1dnio n or:1l-, e qu'on .ff.1ir i om ·enr d · claré 
1mpu. s1bl ' . 

D':\UCrè parc, ne u: ,\Yt n un po 'm qui donne à pr mj'r 
YU<.' 1'1mpœ.'s1on d'un roue org:mique t quj pourtant e t 

forme, . . Ul. rcnurnc:nrm ni addition , d ra - mblage de 
.rnrilt'nLs inJcp nd:rnt X.Î ' t:mr aupanYanr, car Lonnrot 

n'a p.1s ajoure un n :r aux nue riau_- dom il di po air. Il a 
c:u k r:rnd meritt de non. bis er toutes \'ariant . , 
publiLè · ou m:rnu . crite , t . plan. d comp itjon. Il 
pœrend:rn mt des rem nt, n ':n·oir fait qu'in1iter le Lau lajat, 
ch.rnreurs hnnot., c1ui, ' e u :m m ttant oral ment le p ème, 
ks cnn hi:sa1ent conrinu llement d'addition nom·elles, 
t:t ombin.u ~nt les epi ode. elon l'in . p irarion du m om nr. 
Il e ·t ù1gne d remarque qu'il n\ a j:m1.ü . eu, n arelie, 
de lunr urs d pwfe si n semblable .HL aèdes, au_ barde. 
uu .1u sc11des . ~ s poète ru rique. eraient d pay.:m s 
omme les .1llrres, qui hantaient occa i nnell m ent, gen. 

s:rns 1nsrrucnon, qui l'aYo u nt m odesrem nr, m:Üs se .entent 
h rs d'.\Urre parr d'ètr arnme. de l'in p tnr ion d i, ·ine (1). 
Lonnrur se J1san le dernt r d . Lauhjar, c:t , en effc.r, ne et 
reste pauyre et simple de n1L'turs, tl e semait n communton 
p ::ufa1te aYec ces humble p oètes anonymes dom il p.urn­
ge:rn la , -ie. i\L11s, de plus, c' er.ut un homme msrrutr , un 
philulogue, m :11s double d'un n ai p uèrt· J. qui un m ... ru1cr 

(1) li cum tcnc cuurâ1•h J.: fam: r<: m.ir.1ucr que le n<•mbrt: Je L1n111l l":r-
pem.: le ~èntc p0èrtc1uc i;,c cr<', hmHè L l plus Jn:nc J< m<nuon r C lit" 

mc1l.l.a, d .. nc '"plu, cèkbn:, Pc,ln, .,,r m<>rt <'n 1911, at.:è J qu~n< 'tn.'t dix hu11 ons 
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merveilleux dictait ce qu'il devait faire. on travail n'était 
pas l'œuvre machinale d'un « Buchbinder », il choisissait 
et combinait ses variantes d'après un plan méthodique 
qu'il pouvait d'ailleurs modifier au cours de son travail, 
ainsi qu'il appert des différences entre le premier et le second 
Kalevala. 

L'exemple de Lonnrot fut bientôt suivi par d'autres col­
lectionneurs et, sous les auspices de la « Société de Litté­
rature finnoise », de nombreux chercheurs se sont mis 
avec ardeur à rassembler systématiquement les poèmes 
populaires de tout genre. I400 personnes appartenant à 
toutes les classes sociales ont pris part à ce travail et Je peuple 
finnois peut se vanter de posséder aujourd'hui la plus riche 
collection de chants populaires du monde, puisqu'elle 
comprend environ un demi-million de variantes, conservées 
dans les archives de la Société de Littérature à Helsingfors, 
il y a là environ 5 o.ooo chants magiques, 40.000 cbants 
populaires, 3 2 .000 contes, 7 5 .ooo formules de conjuration, 
r 7 .ooo mélodies populaires, r 5 5 .ooo proverbes, 4 5 .ooo 
énigmes, etc. Une petite partie seulement de ces rich esses 
a été livrée à la publicité. 

Bien entendu, on a soigneusement noté le lieu de pro­
venance de ces innombrables documents, et aussi, autant 
que possible, l'époque. On a pu étudier ainsi avec précision 
la poésie populaire; les recherches ont montré qu'un thème 
donné se modifiait de plus en plus à mesure qu'il s'écartait 
de son lieu d'origine et qu'il en était de même dans le temps, 
quand, restant dans un même endroit, il se transmettait de 
génération en génération. En remontant à rebours la piste 
suivie, on est parvenu ainsi à retrouver la forme primitive 
des thèmes poétiques, et cette méthode, qu'on a commencé 
à appliquer ailleurs, s'appelle la « méthode finnoise ». On 
n'ignore pas que Helsingfors est devenu le g rand centre des 
études de folklore . 
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1. ucct·s du K:tl ·nia ne put .xerc r im.m 'diat m nr 
un 1ntluLl1CL' .ur Ll 1inér:uur fum i e, le foncrionnair 

11u rdi . . HH Ll publi at.ÎLm d\)UYragt: en hngu fumoi . 
\Lus l\ippturiun ne fo qu\.xcirer l':ud ur d '- f nnophile. 
dlinr le prL·m1cr cr k plu: actif fut :ndlm.m. Dan on 1ouma1 
\.1ï i ... d pl.ud.1 .n- 'C pee;cYécmct: et ·mhou ia m la eau 
du b ·1 1dHHllL n:ui mal. l t:u à pt:u, on .hnit par l'admettr 
d.1ns l"nsl'l!._'11CD1ènt cr r.1d.minisuation, m .tlgr ' 1 appr '­
hcns1uns Lk c 'tr\. qui cr:1ignai nr de , -oir, par l'ab;mdon 
Ju su ·du1s ctinui1c l.mgue dL culturt:, rompr 1 conta t 
Lk Ll fml.111Je :wc ITump ci,·ili. cc. en' t pa., éYid rn­
mcnr que l, sue lui: . oit une grande bngu ' de ci,·ili arion, 
m.11s, qu.111J mème, en tant qu 'idiome ·cmdinaYe t ger­
m.rnttjll \ d rend fa ile les relarion: ;W l'Europe occiden­
uk; k suc luis .1 .llls · i l'a' .mc.1ge d"ue un langue indo­
eurup ennL\ ' trnime celle d pre. que tout lT~uop ' , et 
d'a' u1r Jcrrière lui un ' longu • rradition. On craignait 
.rnssi 1'1mposs1bilité de réc?r une t ' rminologi cienriBque 
hnnuÎsL' ; wutes es crai.nres c nr eté ,·aine. et, peu à peu, l 
hnnu1s .1 hrn p.u ère .1dmi dan. J'en:eign ' D1 ' nt. La première 
e uk se tH1da1re :wcc le !11111 is comm ' langue Yéhiculairc 
.1 eré fundee J J]' :i kyl::i ·n 1 . \ pamr de 1 6-, L cours 
purenr èrre pmfes. es en hnnoi. à l'uni,·er ire, er, enfin, 
depuis 1 ~ 4, les profes. eurs de l'l1ni,· r ire onr tenus dt: 
onnairrL les deu. 1:mgUt: nationale . La lutte entre le. 

defenscur des deux bngu .1 souYenr pris un a pect très 
dépb1s.rnr, s nunt la discorde jusqu'.rn ein des familles, 
et les .1d' crsa1re. s'appliquant les eriquetr s à terminaison 
injurieuse de <1 fcnnom:me >' et 1< • uecomane » . Le cunflu 
tait cl'.mr.111r plus gn.Ye qu'il se timpliquait jusqu'.l un 
èrt ~un puim d'une lutt entre cla . ses so tales, le linnoi-; 
ranr la langue de presque wus 1 s p .1, sans cr d'unL· g rallliL 

paru des um ners, er le sue<ll>L er:mt -,urmur p .trl ~ p .1r l.t 
b0urgeu1s1e. La situ:mon est dune la même que, n.tguère, 
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dans la moitié septentrionale de la Belgique. Les Finlandais de 
langue suédoise représentent environ le dixième de la popu­
lation, mais leur rôle est plus important que leur nombre ne 
le ferait supposer. Enfin une loi très libérale (1922) a su don­
ner satisfaction aux deux partis, sauf, bien entendu, aux 
extrémistes. 

Avant la publication du Kalevala, la langue de la prose 
était le dialecte de la Finlande occidentale. Depuis lors, elle 
s'est enrichie de nombreux emprunts au vocabulaire, beau­
coup plus riche, du carélien, et une brillante floraison lit­
téraire a contribué au progrès rapide de l'élaboration de la 
langue, qu'on peut considérer comme fixée dès à présent. 
Elle se prête admirablement à la poésie et aux belles lettres, 
et a su, également, acquérir rapidement un vocabulaire 
littéraire et philosophique complet. Il semble qu'il y ait eu 
à cet égard une imitation excessive de la construction et 
de la formation des mots dans les langues scandinaves et 
en allemand. Il y a là un excès qu'il serait souhaitable de voir 
réprimer, pour conserver la belle simplicité et la clarté lumi­
neuse du pur finnois. 

Le Kalevala a inspiré également de nombreuses œuvres 
dans les arts plastiques et la musique. En somme, c'est un 
phénomène merveilleux, et dont l'histoire offre peu d'exem­
ples, que la publication d'une œuvre qui donne l'éveil à 
une langue et à une nation, et vivifie les arts et la littérature. 
On peut dire que toute la Finlande moderne est fondée sur 
le Kalevala et nous pouvons trouver enviable le sort des 
heureux enfants de Finlande qui, comme les petits contem­
porains de Périclès, apprennent à lire dans un beau poème 
consacré à la gloire de leur pays. 
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Nos savants à l'honneur 

L'inauguration du buste de M. Wilmotte 

Les anciens élèves de M . lvfaurice Wii111otte ont voulu, le r 2 

octobre r 9 3 5, témoigner au créateur de i' école beige de philologie 
romane les sentiments de reconnaissance et d'admiration que leur 
inspire la briiiante carrière de leur Maître. 

Ils lui ont offert son buste, saisissante réalisation dzt scuipte1,1r 
Louis Dupont, au cours d'une manifestation extrêmement simple, 
honorée de la présence de M. Bovesse, Ministre des Sciences et des 
Arts, dans la bibliothèque même de la section de philologie romane. 

A M. Georges Doutrepont, professeur à !'Université de Lou­
vain, en sa qualité de dqyen des élèves du savant philologue, reve­
nait i' honneur de prononcer le discours que la cérémonie comportait. 

Notre éminent coiiègue a stt évoquer de manière parfaite i'Œuvre 
et !'enseignement de ceitti qui, de sa chaire liégeoise, a vu rqyonner 
son influence pendant près de quarante-cinq années sur les llleiiieurs 
ro111anistes de Belgique et même de l'étranger. 

Nous reproduisons ci-dessous ses paroles. 

Cher Maître, 

C'était en une année lointaine, trop lointaine peut-être 
pour que je me prive de la coquetterie de ne plus m'en sou­
venir avec une précision absolue, du moins devant le jeune 
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public qui m'écoute. Il pourrait faire des comparaisons 
fâcheuses entre nous, sur les irréparables outrages, j'entends 
entre vous et l'ancien élève qui vous parle. Mais l'exactitude 
ne me paraît interdite ni compromettante si je précise : 
c'était au mois d'octobre quand les feuilJes tombaient dans 
la cour de l'annexe universitaire sise rue Saint-Gilles, qu'on 
appelait l'Ecole ormale des Humanités et qui, fondée 
en 18 52, était vouée au culte de ce qui s'appelait autrefois 
d'un mot d'acception un peu flottante, mais aimable : les 
Belles-Lettres. D epuis lors, l'Institut Montefiore a remplacé 
la demeure des Muses, je veux dire de six Muses sur neuf, 
car la musique, l'astronomie et la danse n'y étaient point 
reçues, mais la littérature et l'histoire y résidaient et, à défaut 
d'Euterpe, d'Uranie et de Terpsichore, nous avions Calliope, 
Melpomène, Clio et autres, à qui rendre des hommages. 

Or donc, en une matinée d'octobre (au lendemain d'une 
cérémonie analogue à celle qui vient de vous réunir, Mes­
sieurs) dans la cour aux arbres secoués par le vent 
d'automne, des professeurs passaient devant les nouveau­
venus (dont j'étais), et les deuxièmes, troisièmes et quatrièmes 
années, des professeurs plus ou moins vénérables pour l'as­
pect, et, en tout cas, respectables et dignes d'être respectés 
pour leurs services intellectuels déjà longs et pour leur auto­
rité scientifique : tels J ean Stecher, Joseph Delbœuf, Louis 
Roersch, Godefroid Kurth ... Un autre attirait spécialement 
les regards, parce qu'il n'était pas encore vénérable, parce 
qu'il semblait revenir d'un mystérieux voyage et qu'il por­
tait sous le bras gauche un savoir qui devait être, lui aussi, 
mystérieux. Les bien-informés parmi les étudiants prenaient 
le ton des oiseaux du petit bois de la célèbre ballade 
d'Alphonse D audet, qui se confiaient : « C'est un sous-
préfet ! » Ils chuchotaient : « C'est Wilmotte ». · 

Pardonnez-moi, cher Maître, de laisser tomber aujourd'hui, 
comme autrefois, la formule sacramentelle de Monsiettr le 
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Ainsi que je l'ai déclaré en une autre circonstance, vous 
nous appreniez à penser, avec Charles Perrault dans son 
poème du Siècle de Louis fe Grand, 

Que l'on peut comparer, sans crainte d'être inju ste, 
Le siècle de Louis au beau siècle d' Auguste. 

Mais vous ne nous appreniez pas à mépriser l'empereur 
Auguste, qui fut de Rome. Vous professiez cette simple 
vérité de fait : que Louis XIV, de France, avait été le roi 
d'une grande littérature et que son pays possédait ses anti­
quités nationales, de nobles antiquités après tout. "" n 
d'autres mots, vous nous faisiez réfléchir à ce que la civili­
sation, issue d'Athènes et de Rome, avait provoqué de vie 
nouvelle, ou de vie renouvelée, dans l'Europe du Moyen 
Age et des temps modernes, à ce que cette même Europe 
avait, de son côté, engendré de beauté littéraire propre, de 
beauté éternelle ou, si l'on aime mieux, éternellement nour­
rissante pour l'âme et l'intelligence humaines . 

D'une manière générale au reste, l'enseignement reçu 
à l'Ecole Normale des Humanités dépouillait le terme 
philologie de son air rébarbatif ou pédantesque. Pour nous 
tous, de n'importe quelle section, ce terme, qu'il fût appliqué 
à l'Orient, à la Grèce, à la Rome antique, à la France actuelle 
ou à quelque autre nation moderne, désignait une éminente 
spéculation de l'esprit; il désignait un ensemble de recherches, 
une science ayant pour mission de discerner, dans les chefs­
d'œuvre de la poésie et de la prose, non seulement le talent 
ou le génie des auteurs, mais aussi l'influence des modèles 
dont ils se sont inspirés, les idées distinguées, ou parfois 
quelconques, et la conception du monde que reflètent leurs 
écrits, en même temps que la genèse de ces idées, leur évo­
lution et leurs rapports avec la vie sociale ou individuelle 
de l'humanité. Ainsi, de par les méditations et les démons­
trations d'une science de l'espèce, l'histoire des lettres 
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que médiéviste. Assurément, elle fut médiéviste, mais elle 
devait l'être. Elle devait accomplir la tâche qu'on avait 
négligée en France durant des siècles : s'informer de ce 
qu'étaient les racines de l'arbre et de la plante, pour mieux 
s'expliquer l'éclosion des feuilles et des Heurs. La chose 
revient à dire tout uniment qu'étudier les racines, ce n'est 
pas nier l'existence des feuilles et des Heurs, non plus que 
leur germination mystérieuse et leur radieuse splendeur. 

Mais les novices, que nous étions, avaient d'autres émer­
veillements, des émerveillements d'enfants dont les yeux 
s'ouvrent à la lumière toute fraîche de l'univers. Vous vous 
serviez du wallon pour nous enseigner l'ancien français et 
le français moderne. Oui, du wallon, et ce fut l'une des 
grosses surprises de nos premières journées de fréquentation 
de l'Ecole Normale des Humanités; oui, je le répète, vous 
ameniez devant nous ce parent pauvre qu'on met d'ordinaire 
au bout de la table, lorsque les langues littéraires festinent 
et se congratulent en s'exclamant : « C'est nous qui sont les 
duchesses »; oui, ce pelé, ce galeux devenait à la fois un 
objet et un outil d'enseignement. 

On le consultait pour s'instruire, mais on ne l'extrayait 
pas, comme une pièce d'archives, d'une armoire poussié­
reuse. On le consultait, si j'ose ainsi parler, sur place, à la 
campagne. On allait le cueillir sur les lèvres de l'homme 
des champs et de la vieille bonne femme. Je déclare : « on 
allait ». Certes, nous allions en groupe, de village en village, 
faire des enquêtes sous votre conduite, car vous n'avez pas 
attendu la réorganisation de nos musées d'art ni les man­
dements ministériels pour imaginer les visites gitidées. Nous 
avons eu, grâce à vous, et avec vous, de ces visites qui étaient 
des excursions philologiques, et des exercices exécutés avec 
quelle bonne franquette ! ! ! On s'arrêtait pour « casser la 
croûte » et vider le démocratique « pinteau » aux cabarets 
des Q11atre Vents, ou de la Renommée, ou des Â1J1is réttnis. 
En ces mêmes années lointaines, le folklore venait à nous. 
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ous n'étions donc pas précisément en vase clos dans 
notre Ecole ormale, sans compter que l'Université même 
nous appelait tous les jours à elle; elle nous appelait de ses 
grands yeux; elle était aussi notre maison d'éducation, car 
les élèves des Humanités (faut-il le noter dans mon rapide 
historique?) recevaient un double enseignement, chez eux, 
dans leur Ecole et, de plus, à l'illustre Alma Mater de Liége. 

Mais, vous le savez, Messieurs, la réforme de l'enseigne­
ment supérieur, par la loi organique de l 890-1 89 l, entraîna 
la création ou le transfert du doctorat en philologie romane 
à la Faculté de Philosophie et Lettres. Ainsi, de l'Ecole 
supprimée, les études qu'elle avait inaugurées passèrent à 
l'Université. Elles y passèrent pour briller sur un théâtre 
plus vaste, mais avec toujours, à leur base, les méthodes 
scientifiques que leur créateur, M. Wilmotte, avait apprises à 
Paris, à Berlin, à Halle-sur-Saale, à Bonn, à Rome, à Florence, 
et qu'il avait pratiquées rue Saint-Gilles, en les marquant du 
sceau de son tempérament original et avant-gardiste. 

Ainsi fut fondée la philologie romane en Belgique. L'Uni­
versité wallonne en a été le berceau, le premier foyer. A ce 
foyer, des flambeaux se sont allumés gui ont porté la flamme 
sacrée à Louvain, à Bruxelles et à Gand. 

D ésormais, l'étude des langues et des littératures romanes 
est devenue affaire grave et réfléchie. L'amateurisme cède 
la place au scientisme, mais un scientisme qui s'abstient de 
toute attitude hautaine envers le passé. Vous n'avez jamais 
nié, cher Maître, la valeur du passé quand il portait les noms 
de Reiffenberg, Auguste Scheler, Stanislas Barmans, Charles 
Grandgagnage, Charles Potvin, Auguste Hock. Si, pour 
telles de. leurs enquêtes et de leurs productions, nous les 
qualifions d'amateurs, c'est un peu parce qu'on est tenu de 
faire des classifications dans le domaine des hommes comme 
dans celui des plantes. Nous leur reconnaissons assurément 
(et, le premier, vous l'avez reconnu devant nous) le sens inné, 
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ous l'avons vue, la science, qui marchait au Join 

Changeant ses pavillons, changeant ses équipages 
Mais éternel dans son voyage autour des mers. 

Elle s'en allait, de même encore que le vaisseau qui, sui­
vant d'autres mots de notre grand poète belge, « nous 
hanta toujours, mais n'aborda jamais » ... Elle n'aborde ja­
mais, ou, si elle s'arrête, ce ne peut être que pour de courtes 
escales. Elle reprend sa route, en abandonnant la vérité d'hier 
puisque celle-ci est l'erreur d'aujourd'hui. Elle cherche 
toujours, parce qu'elle est un perpétuel recommencement, 
mais, pourtant dans son inlassable corps à corps avec l'in­
connu, elle marque des points. 

Ainsi, dès notre entrée dans la carrière, nous avons su 
que l'ignorant est l'homme qui ne change jamais. Ainsi, 
s'est ouverte en nous cette conscience critique qui nous a 
interdit à jamais de faire de notre plume une francisque, ou 
plutôt un goedendag qui, par exemple, renverse en quatre 
phrases les piles de centaines de livres composés chez nous 
de 1 8 3 o à 1880, et qui, dans le même élan, ne manque pas 
de frapper sur deux ou trois têtes qui (on ignore par quelle 
mystérieuse opération de mimétisme) se trouvent être tou­
jours les mêmes : Potvin, Louis Hymans ... 

Il a fallu les efforts patients des philologues, professant 
la pure et probe doctrine que l'histoire est une vérité à 
établir, pour que ces têtes de Turcs, qui étaient des têtes de 
foires, fussent retirées de la circulation. Elles avaient trop 
servi. Le jeu de massacre et des condamnations en bloc a 
cessé. 

Le noble labeur des réhabilitations, des autels expiatoires 
l'a remplacé. Il n'a pas produit que des résurrections, mais 
il a montré qu'on n'a pas rédigé l'histoire d'un demi-siècle 
de littérature nationale quand on a prêté à Potvin trois 
vers burlesques et mirlitonnesques d'un de ses confrères, 
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de littérature était de diriger les regards de ses élèves vers 
les différents anneaux de la chaîne, parce que la littérature 
d'un peuple constitue un ensemble, ou un total. 

Tous les ans, tous les temps, tous les auteurs de la litté­
rature française vous sont familiers. L'écrivain de ce matin, 
le jeune piailleur à peine éclos du nid, vous attire parce qu'il 
pourrait être de la famille du « vieil antif » qui sem bJe 
s'attribuer l'invention de l'exquise chantefable d'il y a huit 
siècles, A ucassin et Nicolette. Votre cerveau est divers par 
ses goûts, ses colorations et ses subdivisions, comme l'est 
la Rose des Vents. Vous étiez tel à vos débuts et, si je puise 
encore dans des souvenirs qui, hélas, sont bien d'antan, je 
vous vois, nous vous voyons, nous vos élèves, étant sortis 
d'un auditoire où vous aviez interprété des extraits de Ja 
Chrestomathie de Bartsch (un passage du Roillan de Renart 
ou les Deus Bordeors ribauz) et utilisant nos sept minutes 
d'intervalle réglementaire à griller la sèche, autant par genre 
que par joie, nous vous voyons lire la revue d'avant-garde 
de votre ami Albert Mockel, la Wallonie, et passer à la cor­
rection d'épreuves pour votre revue (était-elle d'arrière­
garde ?) le Moyen Age. 

D ès cette époque et toujours, l'acte du promoteur, de 
l'excitateur, de l'animateur, s'est accompagné chez vous, du 
geste du producteur. Les écrits se sont constamment mêlés 
aux initiatives et vous vous êtes dressé une bibliographie 
d'environ 250 numéros et qui part de l'année 188r. Je me 
dispense'rai de la lire et encore plus de la commenter et de 
la célébrer. L'heure n'est pas de la lecture publique des 
catalogues ou des rapports rectoraux. Mais je dirai pourtant 
bien que, par vos publications, comme par le mouvement 
d'études qui, sorti de Liége, et qui a, peu à peu, gagné 
les autres milieux universitaires, l'histoire littéraire de la 
Belgique (Moyen Age et temps modernes) a été recompo­
sée, en grande partie, et, je .répète, elle a été recomposée 
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elle n'en déclare pas moins qu'elle possède une compagne qui 
n'est pas trop indigne d'elle dans son pays. l·Jlc la possède 
au sein de son Académie littéraire, une 1\cadémic, remar­
quons-le, qui est de langue et de littérature. En effet, si fa 
philologie romane dispose de sièges dan s Ja société nouvelle, 
c'est que le fondateur de cette société a pensé « qu'aux 
côtés de ceux qui emploient une langue avec autorité et 
l'enrichissent parfois inconsciemment, doivent se trouver 
ceux qui en étudient le perpétuel mouvement. La langue 
française est la forme la plus brillante de divers parlers 
romans auxquels elle se rattache étroitement. L'Académie 
ne peut pas ne pas se préoccuper de nos dialectes wallons si 
savoureux et si pleins de vie. D e même que les érudits 
qui se sont adonnés à l'étude des langues germaniques ont 
rehaussé le prestige de l'Académie flamande, les philologues 
romans ont leur place à l'Académie de littérature française ». 

Ainsi s'exprime le Rapport au Roi, signé du nom du Mi­
nistre des Sciences et des Arts Jules D estrée, rapport précé­
dant l'acte de fondation daté du 19 août 1920. 

L'art a une patrie, dit-on, la science n'en a pas. La litté­
rature belge, qui est un art, paraît avoir des frontières ou 
du moins elle se délimite vis-à-vis de la France à condition 
que l'on y mette tous les raisonnements nécessaires pour 
lui tracer une démarcation. La philologie, qui est une 
science, est à la fois de partout et de nulle part. On a pu 
dresser des bilans qui s'intitulaient : Le Mouvement des études 
romanes en Belgique. Nous aurions peut-être l'obligation en 
cet instant d'en élaborer un. Mais, faute de temps, nous nous 
interdisons de le faire et surtout de peser, dans des balances 
auxquelles l'esprit de clocher risque de donner assez facile­
ment le coup de pouce (suivant un langage métaphorique 
plutôt risqué, j'en conviens), des travaux scientifiques péri­
més, conune ceux de notre poète Van Hasselt, qui fut un 
peu un touche-à-tout. Mais ce n'est pas l'esprit de clocher 
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erre cette chose indéfinissable et qui ccpcndanr compte.: 
parmi les plus émouvantes de ]'existence humaine.: : une.: 
atmosphère morale, une atmosphère dont notre âme s'enve­
loppe subitement et complètement dès que nous pC:nfarons 
dans de grands ou de menus asiles de science qui ont vu se 
dérouler la vie collective et pensante d'une longue suite 
de générations vouées aux mêmes tâches et aux mêmes 
recherches . 

J'ai aussi l'impression qu'à partir de maintenant, cette 
atmosphère sera plus prenante pour Jes nouveau-venus, 
puisque, cher Maître, vous serez toujours là, merveilleuse­
ment vivant, grâce au talent distingué de M. Louis Dupont 
qui contribue avec tant d'éclat au renom artistique de votre 
ville natale. Vous serez toujours Jà, gardien pieux et lumière 
vigilante du Temple que vous avez édifié. 

Monsieur le Recteur, 

Que ces derniers mots - mes derniers mots - prennent, 
de par votre autorité, la valeur et la signification du geste 
officiel que vous m'avez fait l'honneur de me demander, le 
geste qui est de remettre et de confier à votre glorieuse 
Université le buste d'un de vos grands professeurs et de l'un 
de vos éducateurs les mieux doués pour les initiatives hardies. 

Offert par ses disciples et ses admirateurs au nom des­
quels je vous le remets et vous le confie, il restera l'entité 
morale qui s'appelle à la fois le passé, le présent et l'avenir. 
Il restera dans cet auditoire pour évoquer une longue et 
féconde carrière d'enseignement, une activité universitaire 
qui s'affirme comme l'une des plus marquantes que Je baut 
enseignement des lettres ait eues en Belgique. 

j\[. le Recte11r s'associa aux éloquentes paroles dtt professettr 
Georqes Dotttrepont po11r accepter le don de la re1JJarq11able œ11vre 
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Nécrologie 

Léon Fredericq 

( 1851-19 35) 

Le 2 septembre dernier, Léon Fredericq succombait à 
Liège, dans la quatre-vingt cinquième année de son âge, 
calmement, sans révolte, au mal qu'il endurait depuis plu­
sieurs mois avec un courage, une patience, un stoïcisme 
tout antique. Aussi, aux yeux des proches, des intimes, des 
disciples qui l'entourèrent dans cette maladie - Ja première 
et la dernière dont il devait souffrir -, sa mort parut-elle, 
par sa grandeur, digne de la grande et harmonieuse vie dont 
trop tôt, elle interrompait le cours. 

Léon Fredericq naquit à Gand le 24 août 1851, d'un père 
flamand et d'une mère française. Le milieu dont il procédait, 
le prédestinait tout naturellement à une existence consacrée 
aux choses de l'esprit. Son père, médecin praticien dévoué 
corps et âme à la clientèle populaire vers quoi l'entraînaient 
ses aspirations démocratiques, avait néanmoins trouvé le 
temps de publier des ouvrages de vulgarisation de bota­
nique et d'astronomie. Parmi ses oncles et tantes, nous 
trouvons les sœurs Rosalie et Virginie Loveling, poétesses 
flamandes, et le philosophe français François Huet. Le roman­
cier flamand Cyriel Buysse et le botaniste Mac Leod, profes-
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dont il vient d'être investi lui sont un nouvel aiguillon au 
travail. Le voilà qui, de front, entreprend et poursuit des 
recherches sur la circulation, Ja respiration, Ja chaleur ani ­
male, le fonctionnement du système nerveux, Ja compo­
sition du milieu intérieur des invertébrés, les propriétés des 
albumines et globulines. De nombreux disciples ne tardent 
pas à joindre leurs efforts à ceux du Maître. ne C:CoJc de 
physiologie se constitue à Liège et bientôt Ja voilà abritée 
dans le superbe institut auquel Je nom de Léon Fredericq 
est, par décision royale, désormais et combien légitimement 
attaché. Car c'est lui gui obtint du Gouvernement belge sa 
création, c'est lui qui en établit les plans et l'équipa pour Ja 
recherche, c'est lui encore qui, par ses travaux et ceux de ses 
élèves, en fit un des principaux centres de recherches physio­
logiques du monde entier. 

De l'œuvre scientifique de Léon Fredericq et des travaux 
qu'il inspira à ses élèves, il est impossible, faute de disposer 
de l'espace nécessaire, de donner ici une analyse succincte, 
ni même une sèche énumération. Quel chapitre de la physio­
logie n'a-t-il pas abordé? Quel domaine à l'étude duquel 
il s'est tant soit peu attardé, n'a-t-il pas enrichi de données 
fondamentales? C'est que toujours le problème auquel il 
s'attaque et s'attache est un problème important, essentiel. 
S'agit-il de la circulation, ce sont l'enregistrement, la nature 
et la propagation de l'onde de contraction cardiaque, la 
fibrillation du cœur, le mécanisme des variations de la pres­
sion artérielle qui retiennent surtout son attention. Etu­
die-t-il la respiration, nous le voyons apporter la preuve 
irréfutable du rôle primordial joué par l'anhydride carbo­
nique du sang dans la régulation des mouvements respi­
ratoires cependant qu'il précise l'innervation de l'acte 
respiratoire et démontre la vérité de la théorie suivant la­
quelle les échanges gazeux sont de simples phénomènes 
de diffusion. Bien qu'il se refusât toujours à considérer 
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se libérer du milieu marin originel. Problè:mes intén.: sants 
à maints points de vue et où Léon redcricq fait enco re 
figure de novateur, problèmes que je cite entre tant d'autres 
qui ont été l'objet de ses recherches, à cause de l'ltuclc 
poussée qu'il en a faite, de l'impulsion qu'il leur a donnée. 

Cependant, en Léon Frcdericq, physiologiste, survivait 
le naturaliste qu'il avait été, enfant. Insectes, coquillages, 
plantes, fossiles, minéraux, silex préhistoriques continuaient 
à l'intéresser passionnément. Fervent admi rateur de Ja na­
ture, il aimait parcourir les bois et les champs. Mais, s'i l 
était sensible à la beauté d'un paysage - les innombrables 
et très belles aquarelles qu'il peignit au cours de ses randon­
nées sont là pour en témoigner -, il n'en oubliait pas pour 
cela la vie qui grouillait à ses pieds, Jes insectes qui fuyaient 
à son approche, les pierres que heurtait son bâton de pro­
meneur. Sa joie fut grande lorsqu'il captura à TiJff un diptère 
inconnu en Belgique ou quand, dans le vall on de Sècheval, 
il découvrit un minéral nouveau pour notre pays (pyro­
Jisite cristallisée). Méthodiquement, Je butin de ses pro­
menades était classé, catalogué et c'est ainsi que Léon 
Fredericq arriva à cette conviction que parmi les représen­
tants de Ja faune et de la flore des hauts plateaux de la Baraque­
Michel, existent des plantes et des animaux arctiques-alpins 
qui ne sont que les derniers survivants en notre pays de Ja 
faune et de la flore de Ja période glaciaire. Cette découverte 
de l' « îlot glaciaire de la Baraque-Michel » lui procura une 
émotion de qualité très particulière : dans un domaine qui 
n'était pas rigoureusement le sien, il avait déchiffré une 
« espèce de rébus posé par la nature ». Grande fut sa satis­
faction de voir l'intérêt porté à sa conception par les zoo­
logues, les botanistes, les géologues, de pouvoir enfin parti­
ciper, avec ses collègues, les professeurs D ehalu et Bouil­
lenne, à la création de la Station scientifique de la Baraque­
Michel. 
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inlassable foi dans sa m1ss1on, il signalait à ses disciples, 
les aidant jusque dans la rédaction de leurs mémoin..:s, tel 
mot qu'il croyait ne pas traduire exactement leur pensée, 
telle tournure de phrase qui risquait de la trahir, telle lacune 
dans l'énoncé d'une référence bibliographique. Poursuivant 
ses propres recherches parmi ses élèves, dans un grand labo­
ratoire commun, il donnait à tous, en même temps que la 
démonstration de la façon dont il faut conduire un travail, 
l'exemple de sa prodigieuse activité. e lui arrivait-il pas, 
à la veille de son éméritat, d'immoler en une journée, dix, 
douze chiens, sans désemparer. Le soir, il avait recueilli la 
matière d'un de ses merveilleux mémoires, clairs, concis, 
objectifs, riches de faits et d'idées et dont chacun aussi était 
et reste encore une leçon. 

Ainsi, par son exemple personnel, par son œuvre, par son 
enseignement, Léon Fredericq imposa chez nous à des 
générations de médecins, . le « penser physiologique ». Il 
fut aussi de ceux qui contribuèrent Je plus à le répandre 
dans le monde entier. Trop longtemps, la médecine s'était 
bornée à demander sa documentation, en dehors des sal les 
d'hôpitaux et des chambres de malade, aux seuls amphi­
théâtres d'anatomie. Les progrès é11ormes accomplis par la 
physiologie au cours des soixante-quinze dernières années, 
allaient imprimer aux sciences médicales une orientation 
nouvelle et enrichir la pathogénie ainsi que la thérapeutique, 
de notions fondamentales. Léon Fredericq, dont l'œuvre 
physiologique fut celle d'un pionnier, fut un des artisans 
indirects de cette évolution. li y participa, par ses propres 
découvertes, certes, mais aussi par les techniques qu'il 
imagina. Le secret de son œuvre réside peut-être en grande 
partie dans le fait qu'il sut toujours repérer avec netteté 
le problème dont la solution est possible et trouver, pour 
l'élucider, des méthodes expérimentales, des appareils nou­
veaux, simples, à l'abri de toute critique, n'exposant à aucune 
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d'f osse, • rrasbuur~, Leun freLk·riCL! 'ér.1u 'u .l((f!bu 1 
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les plus hautes récompenses scientifiques, n()tammcm le 
grand prix Lacaze de l'Académie des ciences <le Pari . 
Il était Grand Officier de l'Ordre de Léopold, Grand ~m1x 
de l'Ordre de la Couronne, Grand ordon de l' rdrc du 

il, Commandeur de la Légion d'I Tonneur et de Ja ou­
ronne d'Italie. Il plut enfin au Roi AJ bert, grand prot<.:ctcu r des 
sciences, d'ajouter à ces distinctions, à ces récompcns<.:s, un 
titre de noblesse : Léon Fredericq fut fait baron en r931. 

Ces hommages rendus à une carrière scientilîguc excep­
tionnellement laborieuse et féconde avaient certes été 
accueillis avec une légitime satisfaction par celui dont ils 
reconnaissaient le génie créateur et l'inlassable dévoûment 
à une grande cause, celle de la Science pure. Il s laissèrent 
toutefois Léon Fredericq aussi simple, aussi cordial, aussi 
« fraternel » qu'il avait toujours été. Baron comme roturier, 
on le vit arpenter les rues de notre bonne viJJe d'un pas 
alerte, robuste comme un chêne, droit comme un I, les 
épaules rejetées en arrière, Ja poitrine large, l'œiJ vif, parfois 
un rien moqueur, Je visage empreint à la fois d'intelligence 
autant que de bonté, et toujours aussi peu soucieux des 
ukases de la mode ou du volume des paquets dont volon­
tiers, il se cb~rgeait. On le devinait considérant toutes choses 
non du point de vue de Sirius, comme Renan, mais sous 
leur aspect biologique. Cette vision du monde, si parfois 
elle put l'incliner vers un humour tempéré de bonhomie, 
ne fit qu'accentuer le côté profondément humaü1 - au sens 
le plus élevé du mot - de son caractère. C'est que Léon 
Fredericq était g rand en tout. L'adversité qui le frappa dure­
ment dans ses affections les plus chères - tôt il perdit sa 
femme(') et une fille tendrement aimée - le trouva plus cou-

(') ftlk <le J'anatomisrc, ph)•siologiste et clinicien Antoine Spring, sœur du 
ch1misœ \\ alrhère Spring qui tous deux illustrèrent l'Université de Liége, Madame 
Léon Fre<lencq appartenait aussi à une famille d'intellectuels : e lle comptait notam­
m<:nr dan · sa parenré . ,·on Ringseis, professeur à l'Université de Munich, médecin 
Ju nu \laximil1en de Ba,ière et le ministre bavarois Aschenbrenner. 
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Nominations 

Corps professora l 

M. E . Moreau est nommé professeur ordinaire par ;\. R. du 
23 septembre 193 5. 

M. O. Tulippe es t nommé chargé de cours près la Faculté 
des Sciences, par A. R. du 29 juin 193 5. 

M. F. D ehousse est nommé chargé de cours près la Faculté 
de Droit, par A. R . du 23 septembre 193 5. 

M. P. Fraipont es t nommé chargé de cours près l'Eco le supé­
rieure des Sciences commerci" les et économiques. 

M. P. Fourmarier est nommé chargé de cours près la Faculté 
Technique, par A. R . du 30 septembre 1935. 

M. M . D e Corte est nommé chargé de cou rs près la Faculté 
de Philosophie et Lettres, par A. R. du 28 octobre 193 5. 
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A. R. du 28 octobre 193 5. 

R ép étiteur 

M. H . Brasseur est nommé répétiteur près la Faculté des Sciences. 

Distinctions honorifiques 

La Croix de Feu : M. L. L evaux. 

Le Prix Kast11er-Boursa11/t de lAcadémie française: M. L. L evaux. 
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